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T O M E P R E M I E R . 
A L O N D R E S , 
Chez LGÜÍS PIERRÉ M o R t i É R ^ 
a la Bella Imagé* 

P R E F A C E . 
A N H c E s s i T E' d'une bonne 
adtniniftratioo dans les Finali-
ces de toures fortes deGoaverne-
ment, & la difficuité d'y réuífir , 
íbnt du nombre de ees vérités qui 
fe démontrent d'elies-mémes , 6c 
auxquelles rexpérience de piu-
fieurs fiécles ifajoute ríen. Maís 
de tous Íes Royaumes & de rous 
les Etats,la F ranee eíl fans conne-
dit celuioücette néceíTité & cette 
difficuité font montées á ieur plus 
haut période. L'entretien du Sou-
verain , les frais de la guerre 6c de 
la paix, l'exercice de la J uftice di-
ílrlbutive, la fubfi lance des peu-
ples5le commerce, les arts & les 
táleos font autant de branches de 
cette immenfe adminiftration. Un: 
a flux 
| TRE* V A CE, 
f t ó 6C refíúx perpétuel porté fans 
ceffe les revenus da Koyaume 
vers fe Prince , & les rafnene en-
fuitc vers les fu jets qui s'enrichif-
fent, én contribuant a fa grartdeur 
& á- fon écht. Ceft peü de fournli 
aux dc'penfes de FEtat par un t r i -
but impoíé für toüs fes feémbtes ; 
c eft peü d'établir i equilrbTe entre 
les contributions que payent les 
fu jets y & les faeuités de chaqué 
particulier; i i faut encoré éntrete-
nir y augmenter , fouéenir ees fa» 
cultés ^ remédier átous les défor-
dres^quelques fots mérae á eeux 
de la natüfe, & ounir de nóuvstl-
les routes au gémé y a Í'a£lmté, á 
l'indüílne. Jamáis les Finalices, 
dans aücun Etat, ñ'ont fénfermé 
des objets fi vaíles 6c fi compli-
qués. 
En efFet, dan^ les tenis les plus 
brillans de la République Romai-
' zuli ne;. 
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né ; lorfqu'elle n'avok pour bor-
nes de fa domination que des peu« 
pies dont elle connoiffok á peine 
les noms, le tréfor public étoit 
alors tout ce qu'on appelioit les 
Finances. Les dépouillesdes peu-
ples vaincus, les tribuís fournis par 
les Provinces ou par les Rois t r i -
butaíres en formoienc PeíTencé; 
les Oííiciers chargés d'y préfider 
éroient plutóc deuxTréíbriers que 
deux Miaiítres. Rome , pendant 
prés de 3^0 ans, ne paya point fes 
íbidats. ( i ) La Juñice y fut dans 
tous 
x íl.) Les troupes Romaines ne commencerent 
a recevoir de folde quau Pajee de la guerre 
de Veíes , l 'm * aprés la fondation de 
Rome, fous le TribunatMilitaire de P. Cor-
nelms Rmilus , de Cn. Qornelius Cofus, de L» 
Valerim Potitus & de N . td'ius Amhujltis. Faí l . 
Cap. , . .. . • ; . 
Chaqué Général fe regardoic comme un dc-
poíltaire fidéie des dcpouiiíes de l'enncmi. Les 
ncheffes de Carthage, de la Sicile, des viiles 
ü Aíic , de la Macédoiue, & des autres Proviñ-
# A ees 
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tous les tems confiée á des Magí-
ílrats qui, par leur fortune, étoienc 
en état d'étre équitables graruite-
ment. On ignoroit jufqu'au nom 
me me des impóts que la conftitu-
tionde notre Gouvernement em-
porre néceílairement avec elle. 
Ainfi quelque mediocre que 
foit la Franco, par rapport á la 
vafte étendue de l'Empire Ro-
main , qui avoic envahi prefque 
tout l'univers, le Gouvernement 
des Finances y exige des lumieres, 
& un génie fupérieur á celui de 
Magiñrats, que Rome chargea de 
cette fondion, & dont Ja fídélité 
& Texaditude étoit le feul mérite 
néceíTaire. De leur fage admini-
ees conquifes , furent portees dans le tréíbt 
public. 
Dans ees ííécíes heureux 3 les Didateurs & 
les Confuís , contens de s'enrichir de gloire , 
ne fongeoierit qu'au bien de la RepuMique , 8c 
ignoroicnt l'art de s'approprier ees licliclTes. 
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ftratlon dépend la grandeur da 
Monarque 6c le bonheut des fu-
jets. 
Mais fi dans ce haut point de 
gloire 6c de travaux fatiguans, le 
Miniftre des Finances peut rendre 
fa carriere la plus iiluftre , il eít en 
méme tems le plus expofé aux 
murmures 6c auxplaintes. Slls'en 
éieve dans toutes fortes de Gou-
vernemens , elles font toujours 
plus ordinaires , & en apparence 
mieux fondées dans le Monarchi-
que oü les reílorts de l'adminiftra-
tion font cachés aux yeux des Su-
jets, oü le peupie ignore les be-
fólas 6c les charges de PEtat; 6c 
n'eft jamáis admis á connoítre, ni 
á décider les motifs , le choix . les 
inconvéniens , ou Femploi des 
différents fubíides. 
On a fouvent agité lequel de 
tous les Gouvernemens étoit le 
a 3 plus 
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plus avantageux. Un heureux pré-
juge fair pancher naturellerr.ent 
vers celui dans lequel on eft né; 
& cette mclínation favorable n'em-
péche pas néanmoins qu'on ne s'en 
plaigne. Les Anglois vantent beau-
coup leurGouvernement chez les 
étrangers ? & le déchirent chez 
eux. La liberré fur ce point a paííé 
jnfqu'á la licence. Cette licence 
de murmurer, & l'impunité de 
rexagération des maux publics, f 
fait une parrie du bonheur. Lon-
dres 9 dans les tenis méme les plus 
floriíTants voit courir dans le pu-
blic des brochures & des efpeces 
de Mariifefles, qui démontrent la 
ruine prcchaine de l'Etat. Mais 
malgrélesplaintesíbuventoutrées 
de la multitude , qui n'appergoit 
que la privatíon aQuelle des de-
niers qu'elle eíl obligée de four-
nir 6c qu'elle ne fgait point calcu-
ler 
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lee avec les biens qu'elleen regOiit 
tous les jours, on doit étre pej:-
fuadé que chaqué forme d'Etat a 
fes inconveniens Se fes avant^-
ges. ( i ) La Su lile n-e paye auci^ as 
tributs; mais un habitaQt 4e ;(es 
montagnes ñériles paye quatre fois 
plus á la nature qu'un Ture au 
Sultán. 
Je crois cepen4ant qu'apEes iin 
niur examen íans étre foup^on-
né de prévention^ .^n peut décidec 
que le Q^uv.ernement Jíongrchi-
que, image de celui qu'un pere 
exerce dans le fein de fa famille 9 
approche le plus d? la nature, §C 
qu'il eíl plus proportionné?aují be-
foins des hommes. 
On ne fauroit difcpnvenlr qu'ün 
Frince quife trouve maitre abfolu. 
dans fes Etats, ne puiíTe fe procu-
( i ) ECprit des Loix. 
a 4J rec 
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rer á luí & á fes fu jets des avanta-
ges encoré plus confiderables que 
ceux que préfente toute autre for* 
me de gouvernement. Pourvú 
qu'untei Prince íoit perfuadé que 
le bien des peuples & 1c fien eft 
inféparable , & qu'il ait atrention 
a fe choifir desConfeiis & des Mi-
mftres éclairés ? on verra fleurir 
l'abondance , lecommerce & le 
crédit que produit toujours la b ori-
ne adminiftration. 
La France eft inconteílablement 
de tous les Royaumes y celui qui 
peut le plus contribuer á la richef-
íe du Prince & des peuples. La 
fertilité des terres, l'induílrie des 
habitans, & leur entiere foumif-
íion pour le P<oi,donne lafapério-
rité, fur tous les autres Etats. Ses 
frontieres défendues par le Rhin, 
les Pyrénées, les Alpes, l'Océan 
6c la Méditerannée, forment des 
4^  & bar-
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barrieres inexpugnables entre elle 
& fes voiíins , 6c le Royaume pa-
roit n'étre qu'une feule cicadelle. 
Dans le centre , un fol fertiie en 
toutes fortes de denrées, produit 
des laboureurs 9 des artifans, des 
foldats. A (Tez grande pour f ormer 
un Etat floriíTant , aífez limitée , 
pour que le Prince en puiíTe envi-
fager toutes les pardes d'un coup 
d'oeil, i l femble que la Providence 
elle-méme fe foitplu á encombi-
ner le plan , 6c á en circonfcrire 
les limites. L'hiftoire ne m'a point 
encoré fourni jufques á préíent 
i'idée d'une fi heureufe poíitton. 
La fcience des Finances a été 
lon^tems choz nous un feeret d'E-
tat. La rapiñe 6r la conculíion l'a-
voient couverte des voiies da 
miftere , & fa marche fombre re-
doutoit avec raifon le flambeau de 
la yéúté. Des jours plus fereins, 
fous 
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íbus un gou^ernement plus équí-
table, nous ont ramené á des idées 
plus heureufes. La Finance ne 
íCraint ;point aujourd'hui de paroi-
tre au grand jour, 6c fes opérations 
font devenues la matiere d'une 
étude qui a droit d'intéreíTer & 
rnéme de plaire á ceux qui ne fe-
lont jamáis dans le cas de rexercer. 
L'origine da mépris qu'on a 
^íFe6té mal-á-propos de répandre 
fur Jes perfonnes chargées du mr 
couvrement des deniers publics j 
nous vient des Juifs , qui s'atta-
cherent a avilir le nom de Publi-
cain, honorable autrefois dans la 
plus fl orí fiante République du 
monde , qui ne confioit cette par-
lie qu'á la noblefle. Orgueilleux 
habitans d'un coin de la terre, 
pleins de mépris pour les autres 
peuples > qui ne fe donnoicnt pas 
|a peine de les connoiíre, le feul 
nom 
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nom de tribut révokoit leur vanité 
& leur avance. La Paleftine fub-
juguie par les Romains , mordoit 
en frémiíTánr des fers qu'eile ne 
pouvoit rompre^ óc prodiguoitles 
t i tres les plus odieux á ceux qui 
venoient au nom des Céfars lever 
Íes droits de leur conquéte , & 
les impóts qu'ils croyoje. t ne de-
voir qu3á Dieu. lis fe fbndoient 
fur ce pafíage du Deuterononie, 
JVon eñt vecitgal pendens in filüs If-
rael. Nous n'avons jamáis été af-
fujettis á perfonne , difoient-ils : 
Nemini fervivimus unquam, Joan, 
8. 33. 
Cet ancien préjugé , trop vrai 
dans fon principe / mais devenE 
maintenaat infoutenable, femble 
encoré nous révolter au feul nom 
<ie Finances. On oublie l'utilké 
d'une charge commune á tous les 
Ckoyens, pour ae kok que les 
abus 
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abus de radminiflration , & des* 
lors on eíTaye de fiétrir la portion 
honorable de- fujets , á qui l'EtaC 
a confié cette partie importante 
du gouvernement. 
Plus envieux de leur íort que 
jaloux des droits de l'humanité , 
on leur demande compre de leur 
ópulence ; on leur fait un crime 
du mérito d'avoir fgu acquérir; & 
tandis que ees fleuves bienfaifans. 
embelliíTent 6c fécondentles plai-
nes qui font fur leursbords, on va, 
dans la foiblelTe de leur íburce> 
chercher des raifons de méprifer la 
beauté de leur canal. 
Sous le gouvernement á jamáis 
cxécrable de Catherine de Medi-
éis; fous celui de Marie , fous Je 
regne de la molleííe 6c de la pro-
digalité, qui environnerent le tro-
né de Henri I I I ; 6c pendant Ja 
nainorité de Louis X I V , les for-
tunes 
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tunes fcandaleufes des partifans 
qui avoient traite du malheur pu-
blic durent ñms doute excirer i'in-
dignation générale, & renouvellec 
la haine des fie cíes précédens. ( i ) 
On voyoitavec étonnement les 
plus vils des mortels , que leuc 
état condamnoit á la baffjfle , ne 
brifer les liens de la fervitude que 
pour voler au maniement des de-
niers publics. Les antichambres 
étoient les féminaires de ees nou-
veaux parvenus valets , commis, 
partifans dans un jour. La fortune 
rougiíToit de fes bienfaits, & déía-
voüoit fon propre ouvrage. En ef-
( i ) L'an 1515 , i j i á , 1517,1518, 1519 , 
1520, 1 f t* , 1 J , &c. Mon filsSc moi fumes 
continuellement dérobés par les gens de Finaa-
ees . . En Novembre 1518 le moine Rouge } 
Antoine Boys , parent des inextricables facriíi-
cateurs des Finalices , alia de repos en trayail 
hors de ce monde. Journal de Louife de Savoye^  
&uchejfe d'AngQHUmefmex« dt 'Ermgois L '. 
fet. 
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fet, leur ftupidké ne leur laiíTok 
d'inñinü qu'autant qu'il en fallok 
pour s'enriehir. Les uns ont paíTé 
de lindigence á l'opulence ; i es 
atures de Tobfcurité á la fplendeur; 
6c plus la fortune de l'Etat a def-
cendu, plus la fortune de teis gens 
a monté. Ces hommes nouveaux 
élevés fur les ruines de leurs Con-
citoyens, formoient par leur pro-
fu fion un contraíle odieux avecia 
mifere d'un peupie infcrtuné^leurs 
rieheíTes s'élevoient méme cen-
tre eux pour fe plaindredeceqn'ils 
ne les faifoient íervir qu5á leurs 
yoluptés. Incapables de plaindre 
des maux qu'ils caufeient, ioac-
ceíTibles aux prieres , iníéníibles 
aux larmes qulls faifoient couler, 
leur duretd , leur orgueii, touc 
jufques á leur figure, íembloit ref-
pirer la llaine 3 5c les dévouer au 
mépris & á Foppcobíe. Une fe ule 
année 
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ánnée dé la Régence de Catíierin^ 
vit éclorre cmquante-fept impót^ 
différens: on n'étoit plus emM-
raffé qué de leur trou ver des noms; 
6c ce fut une reííource de les pren-
dr^ dans ceíuidesmofííííes quiíes 
sitóient indiqués. 
Teis furerít les indignes concuf-
fionnaires quiravagefent autrefoiá; 
la France ? 6c qui la dépouiiíerens 
au nom de fes Souverams: maiscé 
feroit la démiere des injuñices que 
deconfondée avée éux les petíon-
ríés qüi é'ñt fuccédé á íeürs fcrnc-
tions, faris fuccédeí: á leur igtió-
minie. 
La décendé 6c Fürbánité ont pti¿ 
la place de la rudeííe & de la bar-
barie , 6c la Finance eft digne au-
jourd'hui des honneurs qu'elle 
mérita autrefois fous l'Empire des 
Maitres du íiíondé. Les arts cotí3 
rent en foüle embellk fon féjour ^ 
6c 
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& s'en retournent couronfiés de 
bien aits. La circulación fe ranime 
á fa voix. Le mérite caché paroit 
au grand jour. I I eft déterré, ap-
plaudi & récompenfé. ( i ) 
On ne doit point ici me foup-
conner de Hatterie : je rends un 
hommage pur á la vérité. Les Ari-
ílides, ieb Periclés vles Publicóla, 
chargés de l'adminiflration des de-
nieri) publics d'Atliér-es & de Ro-
ine , me íonc auíB précieux qu'ils 
i'éroient a ieurs citoyens. Je vou-
drois bien citerici > & pourquoi ne 
le ferois-je pas ? les Allemand de 
Bez i les Lalive, les Watelet, &: 
tant d'autres protedeurs des ta-
lens. Cet éloge ne íera point fuf-
(i) M . PeíTelter eíl une preuve que ron pent 
reunir la profondeur du génie avec tome la l é -
géreté du ftyle- Le Diélionnaire des Fi nances , 
ouvrage auífi immenfe qu'utile , doit honorer 
& fes procecteurs & lu i . 
P R E Fyí CE» ikvij 
pe£í. Jeneconnoisqueleurs noms 
leurs vertus. Diííimuler des 
louanges méritées, c'eft voler une 
dette légitime; ceí t óter & la caufe 
& la recompenie de bien agir : la 
vertuquon encourage en devient 
plus vertueufe. 
Ceft d'aprés ees principes que 
je me ibis enhardi de nouveau á 
travaillcr fur les Finance^. L'ac-
cueil favorable dont le Public a 
bien voulu honorer mon Effai 
htflonque íur celies de Louis X í V 
& de la Régence , m'a don.' 
néune nouvelle émulation. Heu-
reux íi je puis le fatisfaire > 6c join-
dre dans cet ouvrage l'agréable k 
lutile. 
V o k i que! eíl mon plan. 
Jai toujours cru que les ta-
b eaux du paííé étoienr des exem-
ples pourPavenir, & que Pinftruc^ 
tionjqui marche avec Thiñoire, 
k perd • 
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perd le ton de pédanterie & de fe-
chereíTe que lui donne le ñyle 
didadique. Je me fuis done pro-
pofé d'écrire hiftoriquement. J'ai 
raffembié des réñexions &: des 
faits, & j ai compulfé pour ainíi 
diré les faites du tenis. 
Je donne une légere idée des im-
poñtions 3 fom les Egypiens ? & les 
Grecs. De-la je paffe d l'Empire Ro~ 
mam y qui me conduit á i'invafion 
desgranes> &:.fueceiTivement aux 
trois races de nos Ron. Je vois fous 
Íes Mérovingiem, les Carlovingiens, 
lesCapetiens, les f^alois& les Bour-
bons, la créatlon des différens impots 9 
leur progres, leur nécejfité, & qud-
quefois leurs abus. Le domaine y la 
táille, la caphaúon , le dixieme, les 
décimes , les étapes, les oBrois., les 
aides & gabelles , le crédh puMlc, 
les grands chemins , le commerce, les 
greniers d?ahóndame > la dlfette, la 
mem 
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mendkitéy le cél'ibat \ &c. font les 
¡principales parties que je tache de 
traiteravec tout le foin que mes 
forces peuvent me permettre. Les 
Jonóíions reJpeBables & brillantes dvt 
Controleur général & des íntendam 
des Finances, celle des Commijfaires 
departís dans les Provinces ? des Re~ 
ceveurs généraux & particuliers, Id 
Chambre des Comptes, les Monnoyes , 
la Cour des Aydes, les Bureaux des 
Finances ; enfín , tout ce qui re-
garde la partie que fai embraffeé 
m'a fourni la maciere de plufieurs 
traités différens , & de plufieurs 
volumes , qui paroitront bientót 
Fun aprés l'autre , fi un peu de 
füccés m'encourage. La vérité 
recherchée avec fcrupule eft par-
tout mon guide. J'annonce l 'Hif-
toire des Finances 6L non pas fon 
Román. 
La diftribution de toutes ees 
h 2 ma-
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niatieres tn'a paru affez arbitralre 5 
j'ai choifi celle qui me fembloit 
la plus convenable & la plus corir 
féquente. On ne peut trop em-
ployer de précautions & d'égards 
quand on traite avec le Public. 
I I a done fallu extraire & rap-
porter á l'ordre des tems & des 
niatieres ce qui pouvoit en établir 
Torigine , le progres , i'état pré-
fent, 6c lier les parties détachées, 
pou r leur donner une forte de con-
íiftance. 
Au reíle , j'avoue ingénúment, 
que je ne fuis pas créateur; & dans 
la jufte défiance oü je fuis de mes 
propres lumieres, j'emprunte trés-
fouvent celles des autres. Les ou-
vrages desgrands hommes (1) qui 
ont 
• ( a ) Jrifiote dans fes aeconomiques. 
Tlaton , dans fon Trmié de la République* 
Alexandéi" ab Alexandro. 
: Jehan Bodm de la Tképuhlique, qui pamt 
avoit 
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bnt parcouru la carriere, oü je ne 
fais que cTentrer , m'ont toujours 
fervi de flambeau , fans m'aftrain^ 
dre á une imitation fervile. Si j'ai 
quelquefois ofé penfer différem-
ment qu'eux , je les ai totalement 
abandonnés : mais lorfque j'ai cru 
trouver dans leurs fources des vé-
rités lumineufes, je me fuis bieii 
donné de garde de changer mémc 
leurs expreffions. 
Si j'avois voulu donner á cha-
qué mat'iere toute l'étendue dont 
*voir fgurni le plan de TE/prit des Loix a t i l -
lufireérfavant Auteur qui a furpajfe fon modele. 
Mémoires de Sully. -, 
M M Fougerolles , le "ret, de Vauhan, D«-
iot. Melón, Francheville , Guevin de Rade-
mont, de la Jonebere , Boulain-villiers,. le ChéZ 
-valier Renmt , le Marquis de Silly , i'Abbé de 
Saint Vierre , Aubert , Fromenteau , David. 
Bum , hitas Tncker , i&c: . . fans cempter les 
metlleurs hiftoriens anciens ér modernef, &fur~ 
tout les ouvrages immortels de MM- les Vr.éfir 
aens Uaynaut & Mcntefquieu. 
b 5 elle 
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elle peut étre fufceptible, chacun 
des anieles cut demandé un gros 
volume ; mais je ne me fuis atta-
ché quáleíTcntiel , & fai aban-
donné des aceeífoires qui ne íer-
yent qu'á obfeurcir les fujets prin-
cipaux. 
Aprés avoir donné une idée de 
}a forme, il eft maintenant naturel 
de préfenrer une efquiffe du fonds 
fur lequel je travaille. 
Ceft un iangage général & con-
venu entre tous les Jurifconfultes, 
les Hiftoriens & les Politiques an-
ciens & modernes, que les Finan-
ees font les nerfs des Etats, le fou-
tien de la paix & dé la guerre; 
qu'elles font mouvoir toutes les 
parties du eorps politique ; qu'el-
les font le maintien des loix 6c de 
laJuí l ice, de la dignité & déla 
fplendeur des Empires , & le plus 
ferme lien qui aífure le bonheur 
des 
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&cs peuples & des Souverains. 
Ji vaudroit mieux ? dit un fa-
meux Auteur, perdre dans un Etat 
cent mille hommes 5 par une faute 
de politiquej que d'en commettre 
ou d'en iaiffer rubfifter une eílen-
tielle dans la Finaoce ^ parce q ue 
le dommage de la premiere fe re-
duiroit á cent mille hommes de 
moíns y & que la deuxieme en fe-
roit peut-étre perir plus de cinq 
cens mille , & furement íbuffrir 
dix-huit á vingt millions ; c'eft-á-
diré, tous les fu jets de i'Etat. (1) 
De cette utilité indifpeníable, 
confiante, univerfelle > i i réfulte 
que l'art qui enfeigne á vém les 
Finances; c'eft á-dire , la feience 
ecconomique doit étre conílderée 
comme un des plus importans ob-
jets du gouvernement. 
CU M . MtU»l W^'Hitique furle Córner ce. 
¿ 4 * Des 
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Dés qüe la forcé ou la polítí-
• que eurent doriné des Maitres aux 
humains, les contributions furent 
une fuite naturelle de ieur chan-
gemént d'Etat. Le troné á peine 
élevé- fe feroit renverfé de lui-
méme ; & Tanarchie eút raraené 
tous les maux qu'on avoit voulu 
anéantir. 
Qu E L eft le pouvoir ¿¡ui a domé la 
naijfance aux impots. 
IL N' EST pas néceffaire de pui-
fer dans les fources deThiftoire & 
de la traditionpour concevoir que 
Íes premiers hommes ont dú vivre 
fous le gouvernement paternel & 
do me ñique , 6c que les familles 
devenues trop nombreufes furent 
obligées de fe partager en diffé-
rentes populations. Mais les inté-
réts divers & les caraderes oppo-
fés des chefs menacerent bientót 
i'or* 
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Tordre général 6c la tranquillité 
publique. 
Ies hommes, en s'écartant de 
leur origine, oublioient infenfible-
ment qu'ils étoient les branches 
d'une méme tige *. La fraude & 
la violence pouvoient á chaqué 
iníiatit atrenter á leur bien étre: la 
ioi du plus fort alioit fubjugucr 
chaqué particulier , & du monde 
miffant elle eút fait un théátre de 
diyiíions, d'horreurs & de repré-
faiiles qüí auroit placé rhomme 
au niveau de la brute. 
I I faiiut pourvoir á ees defor-
dres y & aíTurer le bonheur com-
inun. Le moyen le plus efficace 
étoit de réunir i'autorité en unfeul: 
on le fít; & chacun fe foumit avec 
plaifír aux chaínes qui devoientle 
rendre libre. Tel eft Torigine des 
í Grotius.- . . .•' 
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Rois, que ieur place établít fui 
les peuples, heureux & malheu-
reux tout á la fois d'étre refpon-
fables de la deftinée des Villes & 
des Provinces, de la tranquillité 
des familles, de Pobfervanee des 
ioix , des fuites de la paix ou de la 
guerre ? de Tabondance ou des 
calamitas publiques , de la licence 
ou de la difcipline des moeurs. Te l 
eft enfin l'origine du pouvoir fu-, 
prénie , que la néceífité rendit 
comptable de la tranquillité du 
genre humain. 
Pour en faite refpe&er le dépo-
fitaire, reiever l'éclat de fa dignité, 
& le mettre en état de réprimer 
au dedans & au dehors des Ci-
toyens coupables, ou des voifins 
entreprenans, on lui decerna des 
hommages. On le fit Maitre des 
armes & de la juftice, & on lui 
accorda des fubíldes, 
Cette 
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Cette eonvention générale une 
fois établie par le fuffrage de tout 
i'univers, fit une révolution con-
fidérable dans tous les individus 
de l'efpece humaine. L'homme, 
en entrant dans la íociété civile, 
perd de fa liberté naturelíe ; i l re-
nonceau droitd occuper par forcé 
ce qui lui convient; ü transfere á 
ceiui á qui il s'eft foumis tous les 
droits tout le pouvoir qu'il avoit 
dans l'Etat naturel; i l fe dépouille 
de tout ce qu'il a de forcé & de 
puiífance : le Prince réunit tous 
ees objets en fa perfonne ; i l fe 
charge de fa fúreté & de fa ven-
geance. 
C'eí]: cette unión de volonté$ 
qui conñitue le corps politique, 
qui eft la plus puiífnnte de toutes 
les fociérés : c'eft par le moyen de 
cette unión que l'Etat eft cenfé 
vouloir tout ce que yeutfon chef; 
c'eft 
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c'eft de cette unión qu'eft né c6 
commerce heureux de protedion, 
d'obéiííance & de fecours refpec-
tifs qui lie les peuples au Souve-
rain par les chaínes de Pamour, 
du refpeft, de la fidélité 6c de la 
reconnoiílance. 
L'Empereur Probus ayant ín-
ñruit le Sénat de ion avénement á 
l'Empire, cet augufte Corps lui 
fit cette réponfe , Quod imperium 
fujcepijli granas agimus. Tuere nos, 
tuere Rempublicam , bene ubi cpm* 
mittimus quos ante fervafii, * 
C'eíl ainfi qu'a commencé la 
íbuveraineté que les Rois 6c les 
Princes de la terre fe font tranfmife 
fucceíTívement. Les diverfes ré-
volutions des empires ont changé 
6c multiplié les formes du gou ver-
nement; mais le fonds n'en a point 
* Yopifc. in vita Frohi 3 pag. i ^ t . 
2té altéré ^ foit qiñl ait été divifé 
entre plufieurs , foit quil ait été 
remis entre les mains d5un feul. 
Quoique la fouveraineté foit 
fimple & indivifible , cependant 
elle renferme un aííemblage de 
diveys droits & de divers pouvoirs 
trés-diñincls. Tel eft le pouvoir 
légiílatif; celui de faire ia guerre 
& la paix, d'établir des Magiñrats, 
de lever des impots, & les diííé-
rens pouvoirs, ne peuvent jamáis 
étre divifés: car á quoi ferviroit 
le pouvoir de faire la guerre , fans 
celui d'établir des impots ? A quoi 
ferviroit le pouvoir de lever des 
impots , fi le Souverain n'avoit 
celui de contraindrc au payement?. 
Ñeque quies gentium fine armis, ñe-
que arma fine ftipendiis , ñeque fti* 
pendía fine tr'ibutis. * 
T*«>. L . IV .Mi f i pag. 415. 
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Co M É I E Ñ i i eftjufie fir néceffaké 
de conmbuer aux impots. 
S i l'ordre Óc la confervation de 
la fociété rendent les impofitions 
néceffaires , la R eligión nous ap-
prend qu'elles font une dette ju \ \G 
6c légitime; qu'aucun Cito y en né 
peut s'y fouftraire , fous quelque 
pretexte que ce foit; elle les met 
en paralelle avec le tribut que 
nous devons á la divinité me me. 
Comment un oracle auííi facré, 
auííi formel, auíTi précis, a t - i l pú 
foufFrir des exceptions ? 
* Le Prince eft i'épée & le bou-
clier de I'Etat; i l en aííure le re-
pos 6c la tranquiilité. Pour rem-
plir cet objet, i l a befoin d'armes, 
de foldats , de places fortes, d'ar-
fenaux > de vaiíTeaux; 6c toutes 
Infiimtion du. írincé) I I , Panie, 
ees 
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tes pames entrainent de grandes 
dépenfes, auxquelles chaqué par-* 
ticulier eft obligé de contribu en 
Ceft le prix de fa vie 9 de fon bien, 
& de fa liberté. 
liferoit fuperflu d'en diré da-
vantage furlanéceíTité des impots. 
Tout i'Univers eft d'accord fur ce 
point; &: fi quelques Princes ou 
quelques Légiílateurs, par un zele 
indifcrct, ou par desvuesbornées, 
en ont voulu affranchir les peu-
ples 'r ils ont été bientót obligés 
de retra&er ce bienfait téméraire, 
ou bien il a fait le malheur de ceux 
qui ont ofé en jouir. 
Lycurgue 3ce héros de la vertu 
moraie & guerriere , voulut éle-
ver les Lacédémoniens au-deíTus 
des autres hommes, & de i?hu-
manité méme. Le fruit de fon pro-
jet devoit étre ía conquéte du 
monde entier. Une feule colomne 
man-; 
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manqua a ce íuperbe édifice, totit, 
le bátiment croula; & cent ans 
aprés la mort de ce fameux Légik I 
lateur, on ne connoiíToit plus la 
vertu Spartiate que par Íes écrits 
de quelques Auteurs. Lor &: 
l'argent qu'il avoit interdits á fes 
valeureux 6c indigens Citoyens 
manqua bientót dans les coíFres 
publics. La guerre s'alluma; vingt 
míüe bras s'aroierenr pour la Pa-
trie. La difette leur íit bientót tom-
ber les armes des mains. * Lyfan-
dre & Caüicratides fírent des em-
prunts confidérables au Rol de 
Perfe, charmé de voir la Grece 
fe déchirer de fes propres mains. 
Agefilaüs 6c Cléoménes recurent, 
par le méme motif, de grands fe-
cours des Rois d'Egypte. Mais ees 
* Republique de J. Bodin, Liv. 6. 
TolybÍLib 6. 
VUt. m Lyfmdro, AgeJiUo & Clemene. 
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reíTources répétées plufieurs fbis 
ne fírent que retardar le naufrage 
de la République. L'intrépidité& 
la vertu atroce de lauílere Lacé-
démone, furent en fin íubjuguées, 
par la ríante 6c voluptueufe Athé-
nes > qui avoit de bcnnes Finances. 
Aprés que la Royauté'eut été 
abolle á Rome, Valerius Publi-
cóla fit fupprimer tous les impóts;* 
mais on ne fut pas long-temps á 
reconnoitre l'impoíTibilité de cet 
aíFranchifTement. 11 fallut défen-
dre cette liberté conquife centre 
des ennemis puiffans & implaca-
bles. 11 fut par conféquent nécef-
faire de rétablir avec ufure ce qui 
avoit été fupprimé avec impru-
dence. 
Nerón * , n'étant pas encoré le 
* Plutarque, dans la vie de Publicóla. Denis 
d Haiicarn. Liv. §• 
• Dubitavit Ñero m cuneta veftigdia omini 
c tyran 
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tyran de la vertu 6c de la Képu-* 
biique 5 voulut dans les premieres 
années de fon regne abolir tous les 
impóts, Gr faire, d i fo i t - i l , cette 
magnlficence au genre fmmain. Mais 
le Sénat modéra fon ardeur, aprés 
luí avoir accordé les louanges qu'il 
méritoit. Dans ees heureux com-
mencemens d'un regne, qui par la 
fuite ne fut qu'un tiflu d'horreurs 9 
on fut obligé de lui remontrer que 
FEmpire tomberoit en ruine ñ on 
venoit a en faper les fondements 
par de pareilles libéralités. Ce 
Prince reconnut bientót cette vé-
rité : car peu de temps aprés i l fe 
trouva contraint par fon luxe, fes 
juberet, idque fulcherñmum donum generi tnor-
ialium daret; fed impetum ejus , multum prim 
laudatá magnitudine animi, retinuere Senato-
res y dijjolutionem imperii do c en do, fi fmcius a 
quibtts Kefpublica fujlineretur, diminuerentur* 
Tacit. L. 13* mnal' J>. i 3 a , 
dé-
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débauches, & fa prodigalité, non-
feulement de fouler PEmpire pac 
des impots ^  niais méme de faire 
fondre les objets du cuite public. 
Les Dieux d'or & d'argent que 
Rome adoroit pafsérent du fanc-
tuaire de la Religión dans les azi-
ies de la debauche ; & cet Empe-
reur, qui d'abord ne vouloit rien 
de perfonne , enleva dans la fuite 
les bien^ de tout le monde. Enfín 
i i en vine á un tel excés de baífef-
fe v que s i l donnoit une charge de 
magiftrature ou de fínanee, i l di-
foit trés-férieufement au nouveau 
pourvú , Tu fais ce quHl me faut ; 




l a proportion don étre obfervée d Vfc 
gará áu Corps de PEtat par le 
dépofitaire dupouvoir Jouveram,*. 
S i les impóts font juñes; s'ils 
font néceíTaires; íi les fu jets doi-
vent les fupporter avec tranquil-
l i té, les Princes doivent aufíi ufer 
de leur puiílance avec modéra-
tion. Les impofuions font á l'Etat 
ce que les voiles font á un vaif-
feau : elles ne font point faites 
pour le charger 8c l'accabler, mais 
pour le conduire & i'aíTurer. 
Le bien public eft la loi des 
Lois. Le fceptre eft fon appui, & 
non la verge, fous laquelleil doit 
gémir. Mais que depines entou-
rent les fleurons de la couronne ! 
Les foins , les inquiétudes, les fa-
tigues s'aííoéyent fur le troné avec 
* Mémoires de Sully» 
le 
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Je Souverain ; & de tous les étars, 
la Royauté eft fans contredic le 
íeul oü l'on fafle le bien pour 1c 
bien méme. 
Le peuple eft un corps toüjours 
malade , mécontent *par inftind, 
plaintif par habitudc, fe croyant 
m ilheureux par ignorance, ií af-
pire fans ce (Te á un míeux qu'il 
n'aura jamáis , fans teñir compre 
des foins qu'on fe donne , pour luí 
procurer le mieux poífible. Nous 
nous fervons froidement, & pref-
que fans nous en appercevoir, da 
bienfait de nos organes, óc des 
préfeos de la nature : cette jouif-
fance tranquille ne nous afíjete pas; 
la privation feule eft le flaaibeau 
funeíte qui éclaire notre imagina-
tion & nos regrers. Qu'un grand 
chemin foit infefté de briga ds, 
que le vol & le meurtre enhardis 
par i'impunité, fement partout la 
c 5 
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terreut; que de plaintes! que de 
murmures! Mais que fous un re-
gne auífi heureux que ce lui fous 
lequel nousvivons, latranquillité 
publique foit aíTurée, que le cri-
niefoittoujoursprévenu ou puní, 
on s'accoutume á fon bonheur, on 
s'endort dans le fein de fon bien-
étre : on eft tenté de croire que 
les chofes ne pouvoient pas étre 
autrement; & fi Fon applaudit au 
gouvernement, ce n'eft que par 
réfíexion. 
Tel eft le peuple, a qui on ne 
doit jamáis laiííer ni trop, ni trop 
peu de liberté. Une abondance 
exceílive lui eft auíli nuifible qu'u* 
ne difette accablante : i l faut fou-
vcnt laiíTer couler quelques lar-
mes de fes yeux pour l'empécher 
d'en verfer des torrens. 
Ceft cependanr á travers de ees 
dégouts 6c de ees amertumes, que 
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le Prínce doics'appliquer fans ceíTe 
á rendre íes fu jets heureux. I I y 
eft obiigé par état: 6c quel bril-
lant état que celui d'étre prépofé 
pour faire la félické des humains! * 
Auííi tous les peuples de la terre 
ont-ils cru , dans tous les temps , 
apercevoir quelque chofe de di-
vín dans la majefté de leurs Rois. ** 
Religio fecundes Majefiaús. 
Le Prínce doit done rnettre une 
grande différence entre l'obéiíTan-
ce & la fervicude. Les iois con-
fíent les peuples á fa tendreffe 9 
iríais elles ne les abandonnent pas 
á fa diferétion. I I eft leur maitre 
á condition qu'il fera leur pere* 
Ces deux titres font indivifibles , 
&__doivent fe modifíer i'un par 
* Bies nunqnam trmfiit, quin diquU mm~ 
fuetum , civile , pium faceret. Quel éloge ¡ & 
qu'il eft digne d'un Prince ! Lampridius ín 
Alexmdro Severo, fag. 217, 
*k Tertull. Apologet. C. 3 5. 
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l'autre. Un pere qui refuferoit des 
álimens á fes enfans paííeroit pour 
un monftre ; que diré de celui qui 
dévoreroit leur fubftance ? 
* Les trop grandes exadions di-
minuent les re venus publicSj quoi-
qüe d'abord elles femblenc les 
augmenter , elles excitent les 
plaintes , aliénent les volontés, 
détruifent le commerce , enían-
tent les troubles & les révolu-
tions: lesnoeu dspolitiques fe ro ñi-
pe nt, le gouvernement fe diífout: 
tout fe réduit á des calamites ex-
tremes , á l'anarchie, á l'anéantif-
fement. Gens aveugles, difoit Hé -
íiode 5 qui ne Javez pas que la moi-
tié vaut mieux que le tout* 
L'obéiíTance volontaire efí plus 
noble & plus durable que l'obéif-
fance aveugle & contrainte. L'a-
"m i i ' ' . : — • ' ' • 
* Mémoircs de íío«iainviIliers« 
; mour 
/ 
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mour des peuples donne plus d'é-
tendue á l'autorite des Souverains 
que la terreur de leur pouvoir. 
« Faites en forte, Sire >» difoit M . 
Talón á Louis X I V á la tenue du 
lit de Juftice de 164$ } « que vos-
30 íujets aiment leur Prince , mais 
39 qu'ils ne l'appréhendcnt jamáis ; 
» que les aclions d'autorité & de 
aopuiíTance ne marquent point á 
^ Ta venir les périodes de votre 
30 empire : ne déployez pas faciie-
nient les demiers efforts de la 
»Royauté. 11 importe á votre 
99 gioire quenousfoyonsdes hom-
w mes libres, & non des efclaves. 
^La granjear de votre Etat & 
30 la dignité de votre couronne fe 
* mefurent par la qualité de ceux 
38 qui vous obéiífent. 
Máximes faené es , foyez á ja-
máis gravées autour du bandean 
des Rois; préfidez á leur enfance 
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&L a leur éducation ; & que ees 
cendres plantes apprennent qu'el-
les font deñinées a former un jour 
unvafte ombrage , fous lequel les 
peuples doiyent fe repofer. 
Impórtame de la proportion dans la 
répartition des impots. 
C ES T une máxime de l'équité 
naturelie , que quand i l s'agit de 
fournir ce qui eft néceíTaire pour 
i'entretien d'une chofe commune > 
chacun doit y contribuer á pro-
portion de la part qu'il y a, en forte 
que perfonne ne fok confidérable-
ment furchargé. Ainfi Pimpoíl-
tion générale étant faite par pro-
portion aux facultés du corps de 
í 'Etat, elle ne doit pas étre diílri-
buée fur les particuliers avec moins 
d'équité. Un fardeau que tous por-
tent également devientléger; mais 
f i pluíleurs fe retirent > i l devient 
pe-
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pefant 6c méme infuportable. Ce 
n'eíl pas tant le poids du fardeau 
par lui-méme que i'inégalité de la 
charge qui rebute , chagrine , 6c 
accable. 
* Tibere, quoique tyran 9 n'i-
gnoroit pas Fimportance & l'avan-
tage de cette proportion & de cet 
Equilibre. S'il manquoit de ten-
dreíTe pour le peuple , la politi-
que & fon propre intéréc fcurent 
iui infpirer des ménagemens qui 
reíTembioient á i'amour 6c á la 
juílice. 11 en eut les procédés fans 
jamáis en avoirle fond. Quelques 
Gouverneurs lui écrivirent qu'il 
pouvoit facilement augmenter les 
impofitions dans ieurs Provinces. 
I I leur lit réponfe, quunbonPafieur 
pouvoit bien tondre fes brebis , mais 
non pas les écorcher, 
* Repub. de J. Bodin, Liv. YI* 
Suetone. 
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M . le Bret pretend , dans fes 
plaidoyers , que les levées fur les 
denrées & marchandifes font les 
plus juftes, en ce que chacun y 
contribue á proportion de fon né-
goce & de fa confommañon. 11 
n'eíl ni le premier, ni le feul qui 
ait penfé de la forte. Cétoit le 
principal fubfide de la R épublique 
Romaine *. La plupart des reve-
nus publics des Athéniens coníif-
toient auífi dans un femblable tr i -
bu t , comme le remarquent Thu-
cydide & Demoílhénes. 11 en eft 
de méme aujourd'hui dans plu-
fieurs Etats de l'Europe, & fur-
tout en Angleterre. 
** Si les tributs s'exigeoient en 
naturc , ne paroitroit-il pas éton-
nant que l'on demandát quatre 
* Alexmder ah Álexandro. Lih. 4. 
* * Díme royale de M. de Vauban, 
fep-
P R E ' F J C E . m 
feptiers á un laboureur, qui n'en 
recueille que deux, 6c qu'au con-
traire > on n'en demandát que trois 
á un autre qui en auroit recueilli 
quatre ? Ccft cependant ce qui 
arrive journeilement daos la repar-
tición arbkraire. Cet excés d'injuf-
tice n?eít pas á la vérité íi feníibíe 
dans l'impót qui fe paye en ar-
gent, que dans celui qui fe paye-
roit en denrées ; mais n'eft i i pas 
íoujours le méme pour 1c contri-
buable , puifque ce tribut ne peut 
fe payer que par la vente des den-
rées. 
Si Fon fouffre que le fardeau 
des impóts foit rejetté fur le peu-
ple 5 i l tombera bientóc fous le 
poids, & i l entraineradansfa chute 
toutes les autres parties du corps 
poüiique ^ dont i l eíl i'ame & Pa-
liment. Quelques Citoyens opu-
lents au milieu d'unemukitude ac-
ca-
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cablée de misere, font bien éloí-
gnés de repréfenter un Etat florif-
fant: ce n'eft plus qu'un monftre , 
qui a la téte d'une groíTeur énor-
me, & le corps extenué & privé 
de nourriture : c'eft Fembléme 
dont M . de Cambrai fe fert dans 
fon Télémaque , pour repréfen-
ter l'état des Communautés fu-
jettes á la taille arbitraire. 
L e Royanme de France a la 
gloire d'avoir les plus beaux R é -
glemens de Funivers. I I femble 
que la íágeíTe 6c Féquité les aient 
di6lés de concert ; mais l'exécu-
tion ne répond pas toujours á ces 
admirables difpofitions. Le crédit > 
la faveur , l'autorité ? l'intérét, la 
crainte , l'amitié , la haine, la ja-
loufie 5 toutes les paíTions enfín 
préfident á la répartition 6c á la 
cotiíation des impóts. D'oü s'en-
fuit la ruine du particulier ? des 
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PároiíTes, des Provinces, Pabandon 
de la culture des terres, la chute 
du commerce & des manufadu-
res, la deíertion des ouvriers, 6c 
la misé re de PEtat. 
M . de Bois Guillebert, Auteur 
¿u detall de la France; celui de la 
Taille tarifée, & tous ceux qui 
ont écrit fur la taille arbitraíre em-
ployent a peu-prés les mémes ter-
mes , pour en exprimer les déíbr-
dres. Mais toute la folidké de 
ieurs raifonnements a échoué cen-
tre un abus inveteré , & la taille 
arbitraire, ce fléau éternel de la 
France , punirá fans ceíTe des ob-
jets de récompenfe. L'induftrie ne 
marche qu'á pas lents dans les té-
nébres de la crainte , & elle fe 
refufe au grand jour qui doit éclai-
rer fon defaftre. Ses fucces devien-
nent des motifs de vexations 9 & 
c'eíl un crime de changer la toile 
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de fon farot contre de labure. Que 
fert done d'étre Citoyen plus utile, 
fi l'on en devient contribuable plus 
maiheureux ? 
Moyen de proemer la proportwn dans 
la répartition & les avantages qui 
en réfultent, 
L E moyen le plus íur de remé-
dier á la funeíle inégalité de la 
repartition dans les impóts , feroit 
de faire des dénombremens exadb 
de tous les fu jets, afín de con-
noitre le nombre 6c la qualité des 
perfonnes 5 la nature & la valeur 
desbiens. Les Grecs ( i ) avoient 
( i ) Aript . Lih. V. Cap. V I I I . Tolit. 
hemofth- in Crat*n^i rm evfcpopim. Ce qui 
prouve que Íes Grecs avoient des Cenfeurs» 
Dionyf. ílalycam, 
Tit. Liv. 
Je tro uve que les Latins avoient aufiHcurs 
Cenfeurs long-temps ayant la fondation de 
Romc. 
puife 
^úifé cettc utile máxime chez le¿ 
Egypcíens ; & les Romains, imi-
tateurs des Grecs, daiis les bonnes 
parties de leur Gouvernement, 
i-adoptérent des la naiííance de 
leur Empire» La gloire en eíl dúe 
a Servius Tullius. La poftérité Ta 
comblé de louanges , & Tite-
Live s'écric t qtt un fi bel établip 
fement étoit le préjage ajjuré du plus 
fameux des Empires* 
Les Romains déteíhnt la Royate 
té 5 qu'ils avoient anéantie , prof-
crivirent jufques au nom de Roi ; 
& dans les debris dü thróne, lis 
enfevelirent toutes les loij qui en 
¿toient émanées : la cenfure feule 
fut refpeclée comme le fonde-
ment de la gloire & de la forcé de 
l'Etat. 
Céfar6c Áugufte ( i ) , Souve-
O) Augufte fut déclarépár un Senatus Cón-
lultc, Pufeclus morm.ic fe trois foisk dé-
. d rains 
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rains ¿Pune République quí n'a^  
voit point encoré appris á fe fou^ 
xnettre, ne voulurent confíer qu'ai 
eux-mémes le foin du dénombre-
ment. lis crurent que Pimpor-
tance du projet demandoit les 
Maitrcs du monde pour ¡'exécii-
don. 
Le premier (2) parcourut en 
perfonne toutes les maifons de la 
"Ville de Rome. Augufte , pen-
dant tout fon regne, eut fous les 
yeux le fameux dénombrement 
qu'il avoit compofé fous le nom 
de Breviarium lmperii Romani. C e ñ 
nombremcnt de tous les Citoyens Romains, & 
áe tous les fujets de l'Empire , Tan de la fon-
dation de Romeyx;. Benis d'Balieam.L. $4, 
Auíli, dit Jehan Bodin , n'y eut-il onques 
Empereur , qui , laiíTat un plus bel ecat de 
tout l'Empire que cettuy la. Tranquil, in Au* 
gufto. 
( t ) Na» modo nationes, fed & civitates & 
demosferfojlravit. Synef. de Rcguo. p. ZÍ. 
Se lá qü'il tira toute la forcé & la 
íicheíTe de l'Etat qu'il gouver* 
noit: 6c ce fut cette connoilTatlce 
éxa£ie & déraillée qui rendir fEm-
pire fi floriílant. I I fe foutint, ou 
tomba á proportion que les autres 
Empereurs fe raproclierent,ou s'é-
cartérent des máximes d*Augufte* 
Sa grandeur déclina fous Tibere, 
abruti dans l'Iíle de Caprée ; elle 
parut renaitre fous Ciaude i qui 
fit le foixante-quatorziéme luftre. 
Mais rhorrible Nerón, que le 
crime mém^ fembloit s'étdnner 
de voir íl hideux , plongea tout 
dans le defordre. Caligula, Othon, 
Galba, Vitellius, voluptueux bar-
bares 6c fcélerats couronnés, né* 
gligerent tous la cenfure. Vefpa-
fien la rétablit. Titus, héritier de 
fes yertus, 6t plus cher encoré a 
i'univers 3 marcha fur les traces de 
ion pere* Le tyran Domltien fe 
d z fit 
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fít déclarer Cenfeur ( i ) 5 & ^ ^ 
pas un feul luítre, Enfin 9 aprés 
une longue fucceílion d'Empe-
reurs flupides ou féroces , parmi 
leíquels les bons Princes font, 
pour ainfi diré , comme noyes. 
L'Empire Romain , qui ne fe fou-
tenoít que par fon propre poids, 
yit dans le fiécle de Decius ( i ) ; 
fes fondemens les plus fermes 
ébranlés par la fuppreííion des plus 
Utiles fondions des Cenfeurs. 
Si le Souverain tire un grand 
avantage du dénombrement, par 
ia connoiífance des facultés 6c de 
la qualité des fujets , le Public 
n'y en trouve pas un moindre, par 
ia proportion de la repartition qui 
refulte de cette connoiíTance. 
Ceft ce que Childebert & fes peu-
ples éprouverent bien fenfible-j 
(i) Tranquil, in Domitiant, 
( i ) trehellms. 
P R O F A C E , Uij 
luent lorS du denombrement ge-
néral que ce Prince ordonna. ( i ) 
I I manquoít de tout. Le denom-, 
brement lui procura tout. 11 t rou-
vade l'argent & des hommes pour 
la guerre , & pour les travaux pu-
blics. I I aíTura la fubfiftance des 
véritables pauvres , chaíTa les va^ 
gabonds , détruifir les voleurs, & 
rendit les grands chemins libres & 
fúrs. Ses peuples , qui fuppor-
toient avee peine des contribu-
tions mediques; parce qu'elies 
étoient inégalement reparties, fe 
foumirent avec joie á de plus gran-
des , parce que la dfñribution fe 
faifoit fans injuftice. 
II fe trouvera peut-étre des po-
(i) Gregoire de Tours > L. 9. Chap. 50, pré-
tend que ce fut par le confeil d Euphronius , 
Evéque de Tours: d'autres le nomment Mara-
v«us. Adhttc fub jndice lis eft 
Htí-
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Htiques qui s 'écr ieront , qu'il ne 
feroit pas avantageux ao commer-
ce, á la eirculation de l'efpece , 
& par conféquent au corps de 
l 'Etat , que les btens & la qua-
lité des fujets fuffent déclaré's 6c 
connus en France, comme ils Té-
toient á R o m e , 6c qu'i l íeroit: dan-
gereux de mertre au grand jour le 
íecret 6c la fortune des famiiles 6c. 
des particuliers. 
D'autres pourroient encoré ajou^ 
ter a cela l'exemple de David frap-
pé de Dieu pour avok fait le de-
iiombrement de fon peupie. On 
fe trompe, fi fon croit que ce fut 
la caufe de fon chátiment, Dieu 
lui-méme avoit ordonné á Moyfe 
d'en faire un au fortir de l 'Egyp-
t e , 6c avant que d'entrer daqs la 
Paleftine. Joíepfi , Áuteur bien 
inftruit des loix de fa nation, 6c le 
Rabin Mofis Maymonide,, le plus 
M i £ b . 
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fcavant interpréte des cérémonies 
J u d a í q u e s , font daceord fur le 
motif de la vengeance divine. 
La lo i de Dieu portoit, que dans 
ees fortes de dénombrement cha-
cun lui offriroit deux dragmes d'ar-
gent ( i ) . L'omiíTion de cette of-
frande attira feul les fléaux du Sei-
gneur, jaloux de rinfradion dey 
lois qu'i l avoit d idé lui-méme fur 
un Prince qui les détourna par fa 
piété 6c par fa foumiífion, cent 
fois prét á s'immoler pour fon peu-
ple aux pieds du Tou t - Puiííant. 
[Vaines déelamations , qui peu-
(i) CUm cenfum egeris fecundum capí ta filio-
rum Ifrael juxta cenfum eorum , dahunt fmguli 
expiationem anima Jua Domino : quando eos 
cenfueris ¡ ut non fit in eis plaga, ckm ipfi cen-
fentur. • . • Media pars ficli offeretm Domino , 
&c- Exod. Cap. 30. Tevit. 27.15. Nam. , .47 . 
Ezech. 4,^ . 11. Rabi Maj/mon. L . 2, Geci prou-
ve done que le cens etoit un adíe de politiquct 
& de religión. 
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vent tout au plus prouver qu'il 
eft plus faciie de trouver des fea-
vans & des raifonneurs que des 
polkicjues. En eíFet, par quelle 
raiíon i'eíprit denotre gouverne-
ment feroit - i i fi incompatible 9 
avec celui des nations lages 6c 
policées qui nous ont précédés. 
L'objet de notre contribution eíl 9 
comme i l étoit de leur temps, les 
fonds de terre & Pinduftrie. Les 
iBOtifs qui les avoient déterminds 
I connoitre exadement ees deux 
pardes , doivent étre les mémes 
parmi nous j ia juftice ^ l 'équité. 
N A T U R E des Impots* 
I ) A NS quelqueslieux Timpo-
íition fe fait fur les perfonnes , a 
caufe de leurs biens, ou des pro-
fitg que chacun peut faire par fon 
inddtrie $ 6c c'elt ce qu on appelie 
U l l h 
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taille perfonnelle : dans d'autres , 
elle fe fait fur les fonds á raifon 
de i'évaluation arbitrée & conve-
nue ; c'eft ce qu'on appelle taille 
réelle ( i ) . Enfín on impofe divers 
droits fur les denrées , comme fue 
le fel , fur le tabac, fur le v¡n t 
6c autres mati res de confomma-
tion. 
Les impofitions perfonnelles 
font fujettes á deux fortes de chan-
gemens; l'un de la part du Princc 
qui peut les augmenrer ou dimi-
nuer , J'autre de la part des fu jets, 
foit par les événcmens bons oa 
mauvais qui peuvent endomma-
ger ou bonifier leurs récoltes ou 
leurs biens ; foit par la var ié té , 
donr le nombre des contribuables 
eft fufceptiblc. 
(t ^ Je traiterai plus ampleraent cette matierc 
sn lo» lieu. 
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Les ímpofitions fur les fonds 
peuvent auíTi recevoir des chan-
gemens : premierement parFaug-
mentation ou diminution de Hm-
pofuion générale ; & en fecond 
lien , par les accidens qui peu-
vent arriver a chaqué héritage. 
Mais ees changemens n'ont ja-
máis d'autre objet que la perfonne 
du contribuable, ou le fonds af-
fujetti á l'impoíltion. La fomme 
de la contribution générale ordon-
née par le Prince doit toujours 
étre remplie, attendu Timportance 
de fa deílination. 
QUBLLES per/ornes & quels hlem 
Jom affranchis des Jmpots. 
C o M M E les biens & les avan-
tages d'un Etat font communs a 
tous les íujetsdont i l eíl compofé, 
les fujets doivent en fuporter éga-
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lement Ies charges. De cette éga-
Jité nait la concorde entre les Ci-
toyens , la puiíTance du corps po-
iitique > & la perpétuité des Empi-
res : de ilnégaiité nait l'envie, la 
haine f la fédition, la guerre, la 
deftruaion , & la ruine'des Etats. 
Dans les Républ iques bien po-
licées les priviléges ont toujours 
été fon rares :- ce font autant d'in-
fraaions a la l o i r & d'efforts qui 
attaquent cette regle & cette pro-
portion firecommandables. Solón, 
le plus fameux Légiflateur de 
Fantiquité , n'en voulut aucun 
parmi les Athéniens ; i l eftima les 
biens de tous les Citoyens ; i l ím-
pofa fur ees biens des charges pro-
portionnées á leur valeur; & pour 
remédier aux plaintes , i l permit 
l'échange des biens 6c de la char-
ge. 
Les Romaíns reconnoiííant que 
^ cette 
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égalité étoit la baze & le fonde-
ment de la Répub l ique , en fírent 
une de leurs premieres loix. Aprés 
i aboliffement de la Royauté , üs 
ñatuerent qu'il ne feroit accordé 
aucun privilége que dans raíTcm-
blée générale du peuple ; ce qui 
fut eníuke redigé dans la loi des 
douze rabies, & obfervé fort re-
ligieufement: Privilegia nift Comi-
tiis centuriatis ne irroganto , qui Jecus 
faxit capital ejio. 
Les Hiftoñens ontregardé com-
me un phénoméne unique le pri-
vilége accordé á la famille des 
Gordiens, detre exempte de tu -
telle & autres charges publiques. 
Chez ees généreux Citoyens la 
vertu & la valeur ne venoient 
point mendier honteufement une 
récompenfe mercenaire; plus flat-
tés de participer á une contribu-
tion jufte, que de jouir d'une in-
digne 
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Signe difpenfe , un nom glorieux 
& mér i t é , des ftatues 5 des tro-
phées , de íimples couronnes de 
laurier, de c h é n e , & méme de 
gazon ^ étoient les archives de 
leurs familles , plus immorteiles 
& plus authentiques que des par-
chemins'équivoques^ dont les ca-
radéres gothiques nous appren-
nent tout au plus que les Goths 
ont autrefois ravagé la France. 
Les priviléges géne'raux affoi-
bliííent les nerfs de i 'Etat, en re-
jettant la charge fur ccux qui n'ont 
Í)as la forcé de la foutenir; d'ail-eurs ils ne peuvent s'exercer 
qu'aux dépens d'un tiers ; & i i 
n'y a aucun pouvoir fur la terre 
qui puiífe ordonner cette injuf-
tice. Ce n'eíl pas qu'il ne fe trouve 
des occaílons oü le Souverain ac-
corde avec juftice , & fans tirer á 
conféquence; des exemptions par-
ticu-
M j P R O F A C E * 
ticulléres. Antícratés 9 & toute fu 
famil le , furent affranchis a per-* 
pétuí té par les Lacédémoniens; 
de méme nos Rois ont affranchi 
la famille de la Pucelle d'Orléans 
& les defeendans de Chalo de St, 
Mard. Leurs priviléges furent 
moins une exemption de la regle , 
qu'une récompenfe donnée par 
FEtat aux fervices qu'ilslui avoient 
rendus, 6c une portion impercep-
tible de la joinffance dont Üs l u i 
avoient aíTure le total. Encoré vau-
droit-il mieux n'en jamáis accor* 
der. Les Citoyens íupportent tou-
jours leur propre fardeau, avec 
moins de chagrín que lafiranchif-
fement de leurs égaux. 
Les exemptions fuivent en Fran-
ce la nature des impóts ; elles font 
réelles ou perfonnelles; 6c Pef-
pece de ees dernieresfe divife en 
deux ; Pune eft acquife par le 
fim-
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fmple eíFet de la qua l i t é ; tels 
í on t l e s Eccléfiaftiques, les Gen*, 
tilshommes , & plufieurs Offi-
ciers; l'autre , par les fonaions, 
ou autres confidérations , en fa-
veur defquelles le Prince pcut 
donner ce privilége. 
Les réelles font accordées á des 
Villes , terres , chá teaux , Sei-
gneuries , qui par des conceífions 
du Sou verain ont été exceptées de 
la contribution, & aíFranchis des 
tribu ts. 
11 y a cette différence entre les 
cxemptions perfonnelles & les 
excmpdons réelles que celles-ci 
paffent aux hérit iers, acquereurs, 
ou autres ; & que les perfonnelles 
font bornées aux períonnes qui en 
font pourvües. 
S'il y avoit dans un Etat des 
exemptions á accorder , ce de-
yroit étre en fayeuí de ceux qui 
nont 
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n ont pas la forcé d'en fupportél 
les charges; tout au contraire, la 
snisére des maiheureux leur eíl 
un titre pour devenir plus rnifé-* 
rabies; 6c Tabondance des riches 
leur fert á devenir plus opulents. 
Áu re í le , que lie que íoit la na-
rure de ees priviléges, ils doivent 
ceííer dans les néceílltés urgentes. 
Les Prétres Romains, quoique 
exempts de toutes charges, ne 
Pétoienr cependant pas dans le cas 
de guerre ( i ) , commeon le voit 
principalement dans ceiles des 
Gauiois & des Volfques. Dans de 
pareilles circonftances tous les Pri-
viléges ceffoient á Athénes, méme 
pour Íes familles d'Harmodius 6c 
d'Ariftogiton (2) 9 Auteurs de la 
(v) TitC'Live. 
(1) Harmodius & Aríftogiton délivrerent 
leur oays d'Hypparque , fils de Pifiílrate , & 
furent tués pai fes Gardes, La tyrannie de Pifif-
iiberté 
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Jiberté publique. Sylla marchanc 
contre Mytridates ñt fondre les 
vafes 6c les ornemens facrés des 
Temples. Eft enim necejfttas quam 
me p i i fuperam. 
LA 3íilice conftdérée comme impot. 
A VAN T de finir ce Ghapitre 
des exemptions je ne puis m'em-
pécher de diré un mot en paíTant 
d'une efpece d'impót que perfonne 
Ji'a envifagé fous cette denomina, 
í ion , quoiqu'il le foit réel lement; 
ce font les Milices 5 tribut que les 
non exempts payent de leurs per-
fonnes, comme ils payent les au-
tres en argent ou en nature. 
Si jamáis les exceptions furent 
favorables c'eft dans ce cas, & 
j'ofe ^avancer qu'on ne peut trop 
les étendre. La conftitution de 
notregouvernemenc, nos moeurs, 
nos coutumes, nos befoins, no re 
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^du catión, nos arts , noS taleílS í 
tout parle en faveur de ce privilé-
ge. Qui crcirok, fi on ne ravoit 
vüdenos jours, qu'un jeune hom-
me de famille íeroit traíné au tira-
ge de la Milice fu i vi de fes laquais 
exempts, par la feüle raifon qu'ils 
font fes laquais; que le fils unique 
d'un riche Marchand, & d'un ref-
pedable laboureür , moins heu-
reux que le premier valet d ecurie 
de fon pere , feroit affocié au fort 
des derniers ; 6c que les éleVes des 
arts ou deThemis fe verroient con-
traints de changer leurs inftrumens 
contre des havresfacs. Le mé-
tier de la guerre n eft point desho-
horant a beaucoup prés ; mais ce 
qui concerne le foldat eft puré-
ínent méchanique; auffi M . le Ma-
féchal de Saxe en fixok-il le tirage 
dans les Payfans 6c les Artifans. 
Penícr autrement que ce grand 
homme 
liomme fuppoíe bien de l a d u r e t é | 
ou peu de connoiíTance. 
VOR DkÉ & l'wconomie quidowent 
ém obfervés dans la pérceptim :ét 
fa dtfpenfmon des deniers, 
Non-feuletnent les Rois doi^ 
vent proportionner les charges aux 
xnoyens de leurs fu jets, mais ils 
doivent auffi établir des loix & des 
regles pour FadoiiniftratiGn & la 
difpeníation des revenus ( i ) pu-
blics. Sans i'ordre & la juñice dans 
les différentes parties de l 'Etat, k s 
Royaumes ne font plus qu'une re-
traite de voleurs , oü toutes fortes 
de brigandages s'exercent impu-
nemente 
Les loix font faites pour entre-
teñir la fociété ; mais i l faut les 
(i) ájfuefcítt tmfermór ckfn Impefio ealm-
mrn ponen» Plm, Pmeg. de Traj. Pag, 7 3. 
i a chao-» 
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changer lorfqu'elles la détruifení > 
& me me lorfque leurs difpofitions 
ceíTent de promettre les avantages 
qui ont fait l'objet de leur établif-
fement: la loi doit étre faite pour 
les chofes, & non la chofe pouc 
la loi . 
La politique exige á la vérité 
que Ton retienne autant qu'on le 
peut Ies apparences deschofes que 
l'on change , & que l'on pafle in-
feníiblement d'un terme á l'autre i 
mais elle n'ordonne point, furtout 
en matiere de pólice & de fin anee, 
de s'attacher fervilement á ce qui 
a été fait avant nous, & de n'avoir 
en vüe que Pexemple de ceux qui 
nous ont précédé. L'imitation eft 
un mauvais guide ; filie de l'igno-
rance , elle ne peut enfanter que 
l'erreur. 
Parmi les exemples anciens & mo-
dernes 9 jen'en choifiraique deux. 
He-
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Heliogabale avoic ruiné TEmpire 
par fes excés; Alexandre Severe 
fon fucceífeur^ Prince fage, éco-
nome &vertueux, réduiíitles fub-
íides d la trentieme partie de ce 
qu'i l les avoit trouvés en monranc 
fur le th róne , acquitta toutes les 
dettes de l 'Etat, foutinc les efforts 
des Parthes, & de cette multitude 
de barbares que le Nord enfamoit, 
fít de grandes libéralités aux fo l -
dats, ouvric les greniers publics 
au peuple , enítn mourut la qua-
torziéme année de fon regne pleu-
ré par Rome 6c redoucé par fes 
ennemis. 
M . de S u l l i , Miniftre 6c amí 
d'un ROÍ qui étoit digne d'en avoir, 
trouva l'Etat ruiné par lesguerres 
& par la profufion de Henri I I I . 
I I fcur tout á la fois diminuer les 
impóts , 6c acquitter trois cens 
e 3 tiente 
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trente tnillions de dettes (2). IñM 
fetigable, ménager, honimed'or-
dre , ayant la négative rude, in-
fiéxible aux priéres & aux impor-
tunités , i l recevoít toutes fortes 
d'amis, recherchoit avec rigueur 
lesdeniersdetournés, attaquoit fur 
cela les plus grands comme les 
plus petirs, fe chargeoit hardiment 
de la haine des ref us ^  & fermoit 
fans crainte l'oreille aux plaintes 
& aux reproches. Son Prince m é -
rita par lu i la confíanee de fes fu -
jets ; leur bourfe devint un tréfos? 
qui ne lui manqua jamáis (3) parco 
qu' i l ne manqua jamáis á fes enga-
gemens. Ce q u l l leur laiífoit étoit 
(1) Trois ccns trente miilions de ce tempg 
feroient 800, 6*0 ooo de Jivres de notre mon-
fioíp acl-uelle. 
(?) Nihil invenk , ómnibus ahundazit, 
S.Awh, de Ohitu VakntmimL N . n . 
plus 
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s á luí que ce qu'il leur ótoit. 
Ceíl; ainíl qu'un Prince vit heu-
reux, 6c que fes peuples le íbnt 
auííi. craint de les trop charger, 
l is craignent de iui ofFrir trop peu. 
G'eít 4onner quelquefois que de 
ne pas exiger. 
D E V O I R S principaux des prépo/es 
au recotiv'rement des deniers, 
L \s devoirs. des. Officiers char-
gés des départemens confíftent á 
prendre une con#oifIa,nce exade 
de Pétat de chaqué Viíle 6c Gpjn,-
munauté , 6c des di veis chaoge-
mens qui peuvent en avoir dimi-
nué ox\ augmenté les avantages. 
Celui des aíTéeurs , á reglfer lea 
cottifationsavec équ i té , fans égard 
au credit, á l'aurorite, 6c á tautes 
les autres confideratipns capables 
de p^odujre des ÍAjuiices. 
On peut regarder comme un 
e 4 au-
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autre devoir général & commun 
a ceux quí font char-és de travail-
ier aux départemens , affiettes oa 
cottifations, d'y procéder de rria-
niere que rimpofition n'excéd 
paslafomme ordonnée, 6L qu ' i l 
n'y ait point de manque de fonds 
faute d'avoir aíTez impofé. 
L e premier devoir des Rece-
veurs généraux & pa tlculiers eft 
de faire leur recouvrement par les 
voies qui leur font prefcrites, de 
remettre les deniers á leur defti-
nation dans les termes ordonnés, 
de teñir en bonne forme les Livres 
néceíTaires, a rend e en tous temps 
compre de leur geñion & manie-
ment, & de s'acquérir par l 'étude 
& la leílure ^ une connoiffance 
exa£te des Réglemens concernant 
leurs íondions i Cdnftimtiones Prin-
cipum m$ ignorare ^mmquam nec d l p 
J ' i ; ; 
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ftmularepermhtimus. Leg. 12. Cod. 
de Jur.ér fa6i. ign. 
Les Receveurs particuliers font 
obligés de joindre á la vigilance 
que demande cette fonaion des 
tempéramensd'humanité, dedou-
ceur & de conciliation ; 6c ees 
tempéramens leur font didés non-
feulement par leur devoir & par la 
charité , mais encoré par leur pro-
pre inte'rét; chaqué Receveur doit 
regarder fon département comme 
fon patrimoine : s i l ruine ceux qui 
le cultivent, i l ruine les produits 
de fon recouvrement, dont la ré-
gie ne devientpas moins défagréa-
ble pour lui que pour les peupies 
lorfqu'elle fe fait avec difficulte. 
Une de íeurs principales attentions 
doij étre d'attendre les différentes 
efpéces de récolres propresá cha-
qué cantón , 6c les occafions d'oü 
lesredevablespuiíTent tirer de l'ar-
gent. 
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gent. On a vu des Pays fucceííiver 
ment ruinés & r-etablis par la bon-
ne ou la mauvaífe régie de eeux 
qui étoient chargcs de la percep-
lion des deniers ; rantiquité nous 
enfournk, entr'aurres, un exem-
ple mémorable dans la Gauie mé-
me. 
Florentius, Préfet du Prétoire 
des Gaules ( fous Conftance l'an 
360 > aprés J. C ) a l'office duque! 
i l appartenoit de lever les impots, 
vexoic le peuple par des furchar-
ges & des contraintes ruineufes. 
Julien ©n fie avec fermeté fes re-
montrances á TEmpereur, qui le 
chargea du foin des recouvre-
mensde la feconde Belgique. Des 
le moment on vit ceffer les pour-
fuites j les exécutions militaires, 
Ies ventes de meubles , 6c les em-
prifonnemens; & par l'ordre qu'il 
établit , i l procura fans frais une 
telle 
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telle facilité dans la levée des im-
póts, qu'ils étoient payés m é m e 
avant le terme. Sous Julien , les 
peuples fe trouverent libres & 
quittes du capital, avec des fom-
mes moindres qu'i l n'en falloit 
fous Florentius > pour payer feu-
lement les frais. Julien étoit auíli 
bon politique que grand guerrier, 
& Prince vertueux. 
CBA M B R E S de Jufitce. 
I L y a des peines prononcées 
contre ees ames baíTes qui font tra-
fie d?iniquités , & des affMions 
d'autrui. A mefure qu'i l fe trouve 
des coupables, livrez-lesaux Ma-
giftrats ? & qu'ils exercent contre 
éux toute la févérité de la l o i , 
fans attendre les fuñe (les eífets 
d'une juftice générale & périodi-
que. Ceft une clémence que de 
faire a propos des exemples qui 
puif-
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puiííent arréter le progr^s du mal, 
C'eíl ainfi que penfoit M . de Sul-
ly , qui eft le meilleur modele 
qu'un bon miniñre puiíTe fuivre. 
« On eut, dit - i l , un remede de 
« moinsdans les temps qui fuivi-
rent ma ge0ion. J'avois grand 
* foin qu'on fit porter fur le champ 
» aux coupables la peine de leurs 
» friponneries. 
Punir le vol par des arriendes} 
ce n'eft pas punir ; c'eft donner un 
tau a la permiffion de voler: com-
prendre des ordres entiers dansune 
méme accufation , fans autre cri-
me que celui de la qualité , c'eft 
pécher contre l'équíté & contre la 
politique; c'eft apprendre á l'hom-
ine a renoncer á Fémulation & á 
la vertu ; c'eft óter á l'Etat la ref-
fource fouvenr onéreufe, maistou-
jours néceííaire des fecours que les 
grandes calamites ne peuvent trou-
ver 
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fer qu'au fein de la fínance, 
Ennemis de l'opulence des rí-
ches, Se non des moyens qui la 
leur ont procurée , on fe recríe 
contre leur luxe utile ; on bláme 
leurs dépenfes honorables, & leur 
fuperflus néceífaire auxautres hu-
xnains. Ce préjugé a enfanté les 
Chambres de Jufí ice; « opération 
» décidée , fauííe, inutile^ & abu-
» five, dit M . de Sully. Notre 
Etat eft un de ceux qui a le plus 
fuccombé á ce fanaiifme d'équité. 
Mais dans le grand nombre qu'il a 
produit nousn'entrouvons qu'une 
feule qui ait été utüe ; c'eft celle 
que Charles V I inrtitua dans les 
bonnes années de fon regne. L e 
ROÍ 6C le Peuple y trouverent de 
Tavanrage : Ies CommiíTaires qu'il 
avoit chcifis au nombre de quatre 
feulement, s'attacherent aux abus 
& nori aux períbnncs j ils neurenc 
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en vüe que le bien généra l , & l l r 
fe conduifirent fans paíTion & fans 
intérét. Les Hiftoriens , 6c ce que 
nous avons vü de nos jours , nous 
apprennent que tous les autres éta-
blifíemens de cette efpéce ont été 
dangereux. 
Leur fruir ordinaire eft la ruine 
& la difperfion des famiiles, l'á-
néantiíTement du commerce, une 
difette général- d'efpéces, & la 
défiance publique , fource des 
malheurs du peuple. 
Spedateur fans milité des r i -
gueurs qni s'exercent, la fin ne lui 
préfente que des fortunes renver-
fées , 6c d'autres nouvellement 
élevées fur les débris de ceiles-ci, 
o ü i l n V p a s plus de part qu'il en 
avoit aux premieres. A u milieu 
méme de la Capitale on a vü revé-
tir de l 'autonté publique des hom-
mes corrompías qui abufoient des 
loix i 
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loit 5 & aupr s defquels Pindigén-
ce, ou du moins une médiocrefor-
tune étoit le íeul crime auquel on 
ne faifoit point de grace. 
M . le Bret ? dans fon Piaidoyer 
du p Avr i l 1^59 ^ lors de renre^ 
giftrement des Lettres pour la re-
cherche des FinanciefSj remarque, 
» qu'il ne faut pas juger de la pro-
» bité des hommes par leur fortu-
» ne ; lis peuvent l'avoir acquife 
» par des voies légitimes. Plufieurs 
*font dignes de manier Ies finan-
cés publiques , & de poíTédec 
» les biens que leurs vertus & leurs 
j , bons fervices leur ont acquis. I I 
?, ne feroit ni jufte, ni raifonnable 
d'exercer fur eux aucune rigueur, 
j , Les hommes & leurs biens font 
»toujours fous la protedion des 
JJ loix. Les faveurs & les graces 
99 que les loix peuvent diftribuec 
9} n'ont éié accordées que pour 
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„ honorer le mérite & la verfu j 
,5 de méme que la févérité & les 
?, peines n'ont été étabiies que 
?) pour la punition des méchans, 
& ce n'eft que contr'eux que le 
ROÍ entend exercer cette févé-
L'année ly idnous ofFre encoré 
letableau d'un pareil établiílement 
diclé par les mémes préjugés, & 
dirigé fous d'auíli malheureux auí-
pices. M . le Régen t , qui ne s'étoit 
qu e prété á la création (fuñe Cham-
bre de juftice, voyant que le re-
mede qu'on vouloit apporter aux 
maux de l 'Etat, étoit un nouveau 
m a l , chargea M . le Chancellier 
d'AgueíTeau d'aller notifier á la 
Chambre fa féparation. On voit 
par le diícours que leur tint ce pre-
mier Magiftrat quelie étoit fa fa-
qcn de penfer fur cette opération; 
U leur dit:(< que le Public effrayé 
?? étoit 
P R O F A C E . Ixxocj 
» étoít tombé dans une efpéce de 
» confternation & d'abbattement, 
»» qüi retardoit les opérations, 6c 
«faifoit languic tous les mouve-
» mens du corps politique; que la 
3, rigueur devoit contenir les hom-
„ mes dans les bornes du devoir; 
3, & la douceur rétablir dans les 
» efprits cette confiance, encoré 
?3 plus néceíTaire que la crainte, 
« pour la gloire & la félicité des 
v gouvernemens, & c . 
Je n'airien á ajouter aux fenti-
mens de ees grands hommes ; leur 
donner plus d ' é t endue , ce feroit 
les affoiblir. 
Aprés ce le'ger efquiffe de 
mon travail, je ne m'anéterai pas á 
prouver ici Putilité de cec ouvra-
ge: & quel eft le Citoyen qui ne 
íera pas charmé defgavoir pour-
quoi & comment i l contribue aux 
impots ? T e l fe croit malheureux 
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qui fera étonné de voir fon bon-
heur lié á leur perception. T e l 
condamne leur adminiftration, qui 
mieux inftruit, fgaura que les dé-
pofitaires de Pautorité fouveraine 
ont des vúes fupérieures á celleís 
des particuliers , & que les mala-
dies de l'Etat ont quelquefois be-
íoin de remedes violents qu'onne 
regrette plus , lorfqu'ils nous ont 
conduit á une fanté parfaite. D'un 
autre c ó t é , les gens en place me 
ícauront peut-étre gré d'avoir mis 
fous leurs yeux un recueil de faits 
& de réflexions qu'ils n'ignorent 
pas á la véri té, mais qui au milieu 
des occupations importantes, ne 
viennent pas toujours íe préfenter 
diftinüemen't quand on les appelle. 
Qu'on ouvre les fañes de l 'Hi-
fíoire; y a-t-il un regne plus bril-
lant que celui de Louis X I V ? I I 
eñ cependant inconcevable pour 
ceux 
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ceu* qui examinent les événemens 
dans leur fource. La France , ce 
Royanme fertile & p e u p l é , mais 
renfermé dans des bornes bien 
étroites, íi l'on confidere la gran-
deur dont a joui Louis X I V , & 
tout ce qui s'eít exécuté pendant 
le cours de fa vie , fournit aux 
frais de cinquante ans de guerre 
& de plus de foixante ans de magni-
ficence. LaFranche-Comté ,PAl-
face , & la Flandre étoient encoré 
foumifes á des puiíTances enne-
mies; une acquiíltion plus impor-
tante f toujours enviée par ce M o -
narque, & refervée á fon SucceC-
feur , la Lorraine n'avoit point en-
coré arrondi cet Etat, ni augmenté 
fes revenus; & déjá des armées 
plus nombreufes que toutes celles 
qu'on avoit vú jufqu'alors, avoient 
forcé la Hollande d'implorer la 
clémence du Vainqueur, 6c de fe 
/ a fou-
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íbumettre aux ioix qu4il di^oit a 
Nimégue ( i ) . Notre marine 
anéantie etoit reíTufcitée prefque 
en un inftant; nos Vaiííeaux Mar-
chands rempliíToient les Ports 
étrangers , pendant que nos Vaií-
íeaux de guerre arrachoient aux 
Anglois l'Empire des mers. 
Verfailles s'élevoit au milieu 
d'une colüne aride. Les Arts ap-
p el les du fein de Fltalie avoient 
enfánté mille ehef-d'oeuvres. Le 
Louvre , deftiné á étre la demeure 
augufte des Rois , fembioit vou-
ioir enlever aux autres Nations le 
fceptre de l'Arehite£lure ; & fon 
peryftiíe trop peu connu des Fran-
§ois efíacok tous les monumens 
étrangers. 
( i ) L'an 1:^ 78 fe fit á 'Nimegne , capitak de 
la Gueldrej le traite entre Louis XIV» & les 
Erats-Généraax 5 ce qui fue ítiivi de la paix 
aVéc TEfpagttc!& av^c l'Empire. 
Un 
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Ünédifice fuperbe ( i ) dtoit feul 
en état de lui difputer cet avan-
tage ; mais on oublioit les beautés 
de l ' A r t , lorfqu'on penfoit qu'ii 
étoit confacré á aíTurer des jours 
heureux aux citoyéns qui avoient 
verfé une parcie de leur fang, pour 
la Patrie ^ 6c qui fur des lauriers 
pacifiques, croyoient encOre expi-
rer dans un champ de bataille. Cet 
accord de la gloire & de rhuma-
nité , ce trioriiphe fupéíieíur aux 
plus grandes vidóires > paroiíTok 
abforber tout autre mérite. Enfin, 
les plaifirs marchoient par tout 
avec la fplendeür du Monarqué. 
Si Pon confidere les défaftres qüi 
fuivirent ees triomphes, la ligue 
formidable de toute l'Europe con-
Jurée contre un feul Royaume, 
les forces qu'il fallut lui oppofer; 
U )Les Invalides. / 
/ 3 ; ^ 
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fi l'on penfe que Louis X I V . eut 
á la fois jufques a cinq cens cin-
quantemille hommes fur pied; on 
concevra moins encoré comment 
un Royanme , qui méme de nos 
jours 9 6c malgré fes augmenta-
tions, paífera toujours pour m é -
diocre en éreridue , a pu fournk 
de quoi placer un Bourbon fur le 
thróne de Charles-Quint , foute-
nir les malheurs inevitables d'une 
minorité, & reparoitre encoré plus 
floriílant que jamáis. Tous ees 
faits que rHííloire recueille avec 
avidité deviennent une énigme 
impénétrable, fi Fon ne s'attache 
a connoitre les reíforts qui fírent 
mouvoir toute cette grande ma-
chine. 
Les Rois riches autrefois de 
leurs feuls Domaines, ne le font 
aujourd'hui que de íabondanee 
de 
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de leursfujets ( i ) . Cette richeíTe, 
que Ton appelle les Finances, eft 
le nerf des Etats, & c'eft elle qui 
décide le deflin du Prince & des 
peuples. 
C'eft dans eette vüe que je me 
fuis toujours propofé de lier la 
Finance á l 'Hiftoire, & PHiíloire 
( i ) La richeíTe d'un Etat, foit Democrati-
que , foit Ariftocratique , foit Monarchique , 
ne coníiftc que dans le nombre des habitans , 
la culture des terres, le travail induftrieux & 1c 
commerce Les peuples font done toute la r i -
cheíTe du ROÍ : c'tfy lá qu'eíl: fon véritable t ré-
for : mais ce tréfof eft bientót épuifé íí on n'a 
pas une atcention perpétuelle á leur procurer les 
moyens de le remplir , en favorifant le com-
merce Se la confommation , & en repouíTant le 
traitaot & Tufure: car c'eft le commerce & la 
confommation qui fournilTent aux peuples les 
moyens de payer. Si Tun & l'autre dimiauent, 
leurs moyens de payer diminuent auffi dans le 
meme rapport. Dés-íatoute operación de finance 
nuiííble au commerce eft pernicieufe. Elle pro-
duitdans l'Etat le méme défordre que la con-
duite de celui qui vit fEr fon capital , produk 
Qans fon propre bien. Dutat' 
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k la Finance, en forte que fafis 
cntrer dans le détail des faits pu-
rement hífloriques, j'en donne ce-
pendant une légére idée , lorf-
qu'elle me fert á montrer, que 
c'eft dans la bonne ou mauvaife 
adminiílration des Finances, qu' i l 
faut chercher la fource des gran-
des opérations, la forcé, la gran-
deur, la foibleífe, 6c lad¿cadence 
des Royaumes. Leurs diverfes ré^ 
volutions font les époques de nos 
triomphes, de la félicité des pcu-
plés , de fes defaftres, & de leurs 
calamités. De grands ou de m é -
diocres Généraux ne font pas tou-
jours la feule caufe des fu cees OUL 
des revers. C e ñ dans l'influence 
du grand ou du foible minifíére 
qu'il en faut chercher la fource, 
Quelque formidable que foit la 
Nat ion, lorfqu'elie eñ comman-
dée par fon R o i , & par un Roi 
aimé 
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almé; quelque capacité, queique 
mérice qu ayent eu fes Généraux, 
on fe fouvíendra toujoiirs que la 
guerre de 1741 a été foutenue 
avec éclat pendant huit ans fans 
vuide ni difcrédit. 
I I eíl facile de comprendre par-
la de quelle' importance feroit un 
oumge qui nous feroit connoítre 
que les diíFérens regnes de nos 
Rois féconds en profpérités 6t en 
malheurs rentrent dans I'ordre na-
turel , lorfqu'on voudra fe don-
nerla peine d'examiner que lé to i t 
le bon ordre ou le defordre des 
Finances fous chaqué regne. Cet 
o.uvrage feroit d'autant plus utile ^ 
qu'il déniontrerok de quelle im-
portance eft pour unEtat la bonne 
régie des Finances ; que de leur 
%e adminiftration dépend tout© 
h grandeur du Souverain & le 
bonheur des Suieta^. &: que c'eíl 
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une longue fuite de profpéntés 
qui rend un Gouvernement auffi 
glorieux & auííi refpedtable qu'u-
ne longue fuite d'adverfité le rend 
odieux & méprifable. 
Je ne paíTerai fans doute nr pour 
grand Hiílorien , ni pour grand Fi-
nancier : je n'ai afFetlé ni Pun ni 
Fautre. 11 n'eft pas en mon pou-
voir de préfenter un tableau auffi 
étendu que Je le voudrois. L e -
xécution cependant en feroit tres-
poíTibie ; mais les perfonnes que 
leur naifíance , leurs places, ou 
leur opulence appellent au bon-
heur d'encourager les talens par-
courent íbuvent avec rapidité un 
ouvrage fans teñir compre á I 'Au-
teur des veilles, des recherches^ 
des foins, 6c méme des dépenfes 
qu'il a facrifiés á Pingrate litté-
rature : ( i ) Le penehant qui. nous 
( i) Sim Moecenates nm deermtyVlacee. Marañes, 
en-
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entraíne á écrire eft pour nous ia 
feule caufe de travailier. 
Une main plus habile auroic 
creufé plus avant ; avec plus de 
fciencc , elle y auroit mis plus 
de details , mais auíli plus de fé-
chereíTe. Moins jaloux d'étre pro-
fond que d'étre utile , je n'ai tra-
vaillé que pour le plus grand nom-
bre des Ledeurs. 
I I eft aifé cependant de s'apper-
cevoir que cet ouvrage feroit i m -
parfait s'il ne me cpnduifoit qu 'á 
une vaine fpéculation; amufement 
inutile de l'oifiveté de ceux qui 
daigneront me lire. J'expofe des 
faits , je retrace des inconvéniens , 
je peins des malheurs & des prof-
pérités; mais tous ees points de 
vúes hiftoriques ne font que des 
bafes le'géres fur lefquelies doit 
porter un édifíce limpie que je 
youdrois cpnfacrer au bonheur de 
l 'hu-
xdj R E F A C E . 
manité & á la gloire des Sonvei 
rains, que j'eíTayerois de rendre 
plus puiflants par la félicité de 
leurs peuples. Le nouveau íifté-
me de Finance que je me propofe 
de donner cñ tout le but de mon 
travail; & lesdifFérentsobjets que 
f ai préfentés n'en font que le pré-
lude. 
Que je ferois heureux fi je 
pouvois fans ceífe voir la paix , la 
juftice , Pabondance & la ;oie pu-
blique s'embraíTer aux pieds du 
troné du plus grand de du meillcur 
Souverain de PUnivers í 
Je ne parlerai point du ííile que 
| a i employé , ni de Pordre que 
j 'ai fu iv i ; le Public a feul le droit 
d en décider. Prévenir fon juge-
ment, c'eft lu i demander une grace 
qu'il n'accorde jamáis , ou lui faire 
des promeffes que trop fouvent 
on ne lu i tient pas. 
M E -
EMGIRES 
F O U R S € R V I R 
A L'HISTOIRE GENERALE 
D E S F I N A N C E S . 
1M P o r s fous les Egyptiens , les 
Babyloniem, les Per fes} les Grecs, 
& les Romalns. 
O u R bien concevoír 
Tcíprit des Gouvernemcns 
anciens, par rapport aux 
Finances, i l ne faut jamáis 
oublier que Ies Rois Se les Républi-
ques ont toujours eu des Domaines 
proponionnés au befoin de leur Etat, 
s 
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& que les Impóts ne furerit coñfidérés 
alors que comme une furcharge ac-
cordéeá ia néceffité, & comme un 
fecours momentané que Torage & le 
calme faifoient tour-á-tour renaitre 
& difparoitre. 
Ouvrons les archives de Tanti-
quité; nous y verrons le monde naif-
fant fe former ce plan d'adminiftra-
tion , 8c le tranímettre íucceílive-
ment aux diíFérentes populations qui 
fe font répandués fur la fuíface de la 
terre. La plus ancienne pour nous eft 
fans contredit cellc des Egyptiens. 
Les Le filence de rHiftoire facrée & 
^'prophane ne nous permet pas de 
*percer plus avant , 8c declairer les 
ténébres qui environnent le berceau 
de rünivers. Quel ípedacle cepen-
dant doít plus nous étonner que celui 
de TEgypte ? Les Arts enfantés & 
perfeftionnés en un inftant femblenE 
avoir devaneé la marche du temps; 
& leurs débris illuítres dépofent en-
: . core 
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core áujourd'hui de la grandeur du 
Peuple qni les cultiva avec tant de 
fuccés. Ses Loix deviennent celles de 
toute la terre. Sa Religión 6c fes 
moeurs forment celles de prefque 
tomes les Nations, & c'eft dans fon 
íein que la Grece & Rome vont puifer 
les véritables principes de la légiíla-
tion. Une contrée fertiíe Se ríante; 
un Gouvernement doux Se moderé ; 
teiies furent les fources de la gíoire 
& du bonheur des Egyptiens pendant 
une longue fuite de íiéclcs. Un .Sou-
verain des Précres, des Magiílrats, 
des Guerriers Se des Artifans for-
moient le corps de la Nátion: chacun 
de ees Etats renfermé dans fes bornes, 
& enchaíné par fes Loix particulié-
res, joniífoit de fes prérogatives Se 
de fes droits, fans craindre les atten-
tats d'un autre. Le bien-étre refpedif 
de tous les ordres étoic la bafe da 
bonheur general 
Les Rois d'Egypte riches de leur 
Do-
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Domaíne, de leur induftrie Se de leut 
économie, étoient en etat de faire 
refpeder le thróne au dedans 3c au 
dehors du Royaume , 6c d'embellir 
leur regne des triomphes de la paix 
Se de ceux de la guerre. Leur Do-
maine coníifloit en terres «Se en Efcla-
ves pour les cultiver; ils avoient des 
Officiers chargés de veiller á la regic 
& á radminiftration des revenus. Le 
commerce > cet état honorable, & le 
premier de tous, aprés Tagriculture, 
leur fourniíToit encoré des fecours 
auffi legitimes qu'avantageux; ils le 
faifoient en leur propre nom; 8c leurs 
mains triomphantes ne dédaignoient 
pas de íigner les expéditions des 
Fadeurs qu'iís envoyoient trafiquer 
chez les Nations érrangeres. 
Les mines d'or & d'argent aparte-
noient privativement au Prince , & 
Diodore nous apprend que le produit 
en montoit chaqué année á une fom-
me équivaleqte a feize núllions de no-
tre 
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tre monnoye. Les tributs impofés fur 
Jes peuples vaíncus entroicnt aufíi 
dans fon tréfor,ainíi que Ies dépouilles 
que lui livroit la vidoire; mais il en 
diftribuoic íbuvent une partie aux 
Pretres, aux Guerriers Se aux autres 
íujets. Seíbílris, vainqueur de TE-
thiopie la rendit tributaire 5 i l exigea 
tous Ies ans une certaine quantité 
d'ébene & d'yvoire. 11 eft á préfu-
mer qu'il traita également les Na-
tions qu'il foumit au-delá du Gange, 
8c qu'il enrichit TEgypte des dépouil-
les d'une partie du monde fubjugué. 
On voyoit encoré dií temps de Ti~ 
bere le tarif des Tributs qu'il levoir. 
Par quelle fatalité ce morceau n eft-
i l pas parvenú jufques á nous? 
Nous lifons dans rEcriture' que 
Nechao Roí d'Egypte, étant entré 
Vainqueur dans Jérufalem , établit 
Joakim fur le thróne, & quil char-
gea la Judee d'un tribut de cent ta-
lents d'argent & dun talent d'or. Ce 
A fut 
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fut íbus ce méme Roí, que des Man-
niers Phéniciens qu'il avok á fon fer-
vice ñrcnt heureufement le loiir des 
cotes d^Afrique. I I eft vraifemblable 
que Salomón & plufieurs autres Rois 
de i'Orient joiiiííoient de cette dé-
couverte longtemps avant Néchao, 
& qu'ils en tíroient un profíc confidé-
rable ; mais rHiíloire ne nous four-
nit ríen de poíitif fitr cec article. On 
peut raaíntenant conjedurer queiles 
étoient les reílburces que les Rois 
d'Egypte devoient trouver dans un 
Etat oü les Magiftrats & les Guer 
riers joulíTant d^un Domaine fixe Se 
eonftant, fe facriíioient fans véna-
lité á leur Patrie , & n'efpéroienl 
pour prixdc faire le blén que le bien 
lüi-méme. Auffi leur magniíicence 
a-t-elle furpaíTé celle de tous les 
Princes dans :cés fameüx 'ouvrages 
que leur FiiiíTance confacra tour á 
rour á rorguéil ou á la néceílké. La 
grande Pyrámi'deymonumení éternel 
3ÍÍ1 A : • , ^ de 
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la grandeur Se du neant des Roíss 
vaíle édifíce deftiné á contenir un 
peu de cendre , couta feule qnatre 
milions cinq eens mille livres de notre 
monnoie pour íes légumes deílinés á 
la íubíHlance des ouvriers. Que diré 
du Lac de Meris , du labyrinthe, 
des canaux & des leve'es qui réglant 
les crues du N i l , fixoient le deftin 
de rEgypte. Toutes ees dépenfes 
prodigieufes n'étoient cependant pas 
prifes uniquement fur le tréíbr du 
Prince ; les Peupíes y contribuoient 
á proportion de rutilité qu ils en re-
tiroient, & les Villes étoient taxées 
á une cotte pare qu'elles payoient les 
unes en denrées , les autres en efpé-
ees, fuivantla nature des lieux Se la 
qualité des perfonnes. Les Juifs ifoles 
dans rEgypte, oü Ies ordres du Ciei 
les avoit tranfplantés: Nation fans 
"Etat, étrangere dans le pays qu'elie 
habitoit, Se féparée par le cuite «Se 
mocurs des Peuples qui naifíbient 
A ij fous 
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íbus le mémc Ciel, furent condam* 
nés aux travaux publics par les Pha-
raons 3 á qui leur muitiplication 
devint fufpede. On croit que Sefof-
tris, defígné dans FEcriture par, ce 
ñora , fut le premier auteur de la 
rígueur qu'on exerge contre eux, Se 
qui l s'cn fervit pour batir Se fortifíer 
les Villes qu'il avoit deftinées á étre 
les magafins de TEgypte 9 Se Tentre-
pot des tribuís ou impofitions qu'ií 
recevoit en nature. Diodore confirme 
cette opinión par la louange qu'il 
donne á Sefoílris de n'avoir cmployé 
que des Etrangers daos tous ees ou-
vrages.. Voilá á peu prés toutes les 
lumiéres que robfeurité de FHifloire 
nous laiííe entrevoir fur les Finances 
des Rois d'Egypte : i l eft néanmoins 
conftant que cet ordre a été queí-
quefois intervertí ; que les Peuples, 
pendant pluíieürs regnes 9 ont été 
ibumis á des tailles réelles ; que jes 
Miniílres des Autels n'en pouvoient 
exemp-
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^xempter que douze arures, 8c que 
Ies gens de guerre furent dépouilles 
de ce privilége par Fimbécille Se-
thon, qui fe laiíTa fubjuguer par Ies 
Prétres, 8c devint Frétre lui-méme. 
Mais de tomes les révolutions 
qu'éprouva le Gbuvernement ea 
Egypte, la plus étonoante fans doute 
eíl celle qu'occaíionna Jófeph fous 
Pharaon. ( Tketmojis) Plus de dix-fept 
íiécles avant J. C. ce Patriarche apellé 
6c conduit au miniñere par des voies 
furnaturclles , regla Ies impots au 
cinquieme du revenu des Peuples. í i 
fgut profíter des lumiéres qu'il avoit 
regu d'enhaut, pour recueillir le fu-
perflu de fept années d'abondance 
que le Ciel donna alors á l'Egypte, 
& pour amaííer des tréfors immenfes, 
tribut de la ftéri lité'des fept autres an-
nées qui fuivirent, Se du peu de pré-
voyance d'un Peuple qui ne vouíuc 
ni le croire ni rimiter. Avec ees r i -
eheffes i l acquit au Roí les biens & les 
A iij; pes-
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perfonnes de tous les fujets, 8c re'-s. 
duifit tout le pays en fervitude. L'au-
torité facrée de rEcriture Sainte, qui 
nous a configné un fait fi frapant, ne 
BOUS laiíTe aucun lieu de douter de fa 
certitude 5 mais fon flambeau ñous 
abandonne fur les faites , la duréc, 
Se rinterruption de ce grand change-
ment; & nous n en trouvons aucune 
trace dans rHiíloire prophane. 
Tel füt le Gouvernement de TE-
gypte , jufqu'á ce que fpndue dans 
An. án le valle Empire des Afiyriens, dont 
34079.e elle devint une Province , elle paíTa 
fucceíTivement fous la domination 
des Perfes & des Crees , reparut flo-
rifíante fous íe regne des Lagides>. & 
fubit enfuite le joug desRomains,á 
qui elle füt enlevée par les Tures 
qui la poffédent aujourd'hu!. 
íes Ba- Les éclairciíTemens que nous pou-
ens.0"1' vons des Auteurs fur radminif-
tration intérieure de TEmpire des 
Babyloniens^ des MedQSj Se des au-
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tres peuples anciens, font íi vagues & 
li légers, qu'il eft impoffible de dé-
velopper & de s'étendre fur cette 
partie de rHiíloire. Les crimes de la 
guerre préíentent des tableaux plus 
frapants, & les exces des Prínces onc 
paru plus dignes de fixer lattentioii 
de TUnivers. Les Roís de rOrient, 
ainíi que nous Tavoos remarqué dans 
eeux d'Egypte , poífédoient tous des 
Domaines; ils avoient des tréfors, 
& recevoient les tributs des Nations 
domptées; mais les peuples, vidimes 
de leur pouvoir abfolu, n'en furent 
pas moins aíTujettis á des impóts. 
Leur cruauté ou leur avance, leuc 
bonté ou leur économie changerenc 
íbuvent le fort des fujets. Ce qui en 
général les rendoit íi riches , eft que 
les gens de guerre ne leur coutoient 
ríen ; abus qui ébranla tant de fois 
leur thróne , Se qui ne leur laiffok 
qu'une PuiíTance précaire 8c incer-
taine. Ninyas, Eoi de Ninive ? tiroit 
A ÍY un 
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un certain nombre de troupes de¿ 
Provinces; el Ies ne fervoient qu'un 
an , 8c étoient remplacées par cTau-
trcs. Ses fucceííeurs imiterent cette 
concluiré. Sardanapalele dernier du 
fang de Ninyas , faifoit coníiíler fa 
gloire Se fon bonheur á pofíeder des 
tréfors. I I pouíTa á l'excés la molleíTe 
& la débauche; & ce qu'il y a d'é-
tonnanr, c'eft quJil trouva le fecret 
d'amaíTer des fommes immenfes qüi 
périrent avec luí ( i ) au fein de la 
diíTolution la plus outrée. 
íes Per- Nons avons des lumiéres plus cer-
ícs- taines fur les impóts, que les Perfes 
payoient á leur Souverain. lis coníif-
toient en deniers ou en fournitures 
de pluíieurs chofes en nature , comme 
grains, proviíions, fourages 3c au-
tres denrées , chevaux , chameaux, 
( i ) Athcnée, menteur comme tous Ies Grecs, 
aous en a confervé révaiuation , qui furpaíí'c 
ceiie de tomes Ies richelFes qui font peut-étre 
maintenant fur la furface déla terre , & qui 
cependaut furent confmoecs dans fon Paíais. 
ÓCQ». 
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Scc. Strabon remarque que le Satrape 
d'Armenie envoyoit régulierement 
rous les ans au Roi de Perfe vingt 
mille poulains. 
Au commencement, les tributs n é~ 
toíent impofés que fur les Nations 
conquifes ; les Períans en etoient 
exempts , Se ce ne fut que fous Da-
rius, fils d'Hiftafpe, 521 an avant 
J. C. que Yon détermina íes fommes 
que chaqué Province devoit payer 
tous les ans; elles montoient á en-
virón quarante quatre millions , au-
tant qu'on le peut conjedurer par 1c 
calcul d'Hérodote. 
Mais outre ees tribuís, i l y en avoíí 
encoré qui fuffifoient pour rentretien 
& la dépenfe du Prince 8c de faMai-
fon , pour la fubíiftance des armées, 
& íes remontes de la cavalerie. Cette 
maniere de le ver les impóts, partie 
en denrées , Se partie en deniers, 
marque dans le Gouvernement beau-
coup defageíTe^ de modération Se 
d'hu^ 
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d'huraanité; i l eft difficile aux Pays 
éioignés du commerce de convertir 
leurs denrées en argent fans fouffrir 
de grandes pertes. Kien ne met plus 
les Peupíes á couvert de la vexation 
que de prendre en payement de cha-
qué contrée Ies fruits qu'eile produit, 
qui font une contriburíon aiíée , na-
turelle & équítable : c'étoit le but de 
M . de Vauban dans fa díme royale* 
Un des premiers foins de Darius 
quand i l fe vit établi fur le troné, 
fut de régler FEtat des Provinces, & 
de mettre de l'ordre dans fes fínances. 
Avant lui Cyrus & Cambyft:s fe con^ 
tcntoient de recevoir des peuples 
conquis des dons gratuits quils fem* 
bloient offrir volontairement , & 
d'exiger d'eux un certaín nombre de 
troupes dans le befoin. 
Darius en impofant Ies tributs ne-
eeffaires, montra une grande fageíTe 
& une grande modération. I I com-
menga par une defeription exacíe ^  
6i 
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& un dénombremenc général des 
terres & des peuples, comme nous 
avons vú que Sefoftis Tavoit fait eti 
Egypte ; enfuite i l fíe venir les princi-
pal! x de chaqué Province, qui en 
pouvoient connoitre le fort 8c le foi-
ble, 8c qui ayoient intéréc de parler 
avec fincérité: i l leur demanda íi une 
cercaine fomme qu'il propofoit á cha-
cun d'eux pour leurs Provinces, ne 
montoit point trop haut, 8c n'excé-
doit point leurs forces; fon intendon, 
leur difoit-il, n'étant pas d'accabler 
fes fu jets , mais de tirer dJeux des 
fecours proportionnés á leurs revé-* 
ñus, 8c qui étoient abfolumqnt né-
ceífaires á la défenfe de l'Etat. lis 
répondirent tous que cette fomme 
ieur paroiííoit raifonnable, & qu'elíe 
ne feroit point á charge aux peuples. 
H la réduifít á moitié , aímant micux 
demeurer beaucoup en degá des juftes 
bornes que de s'expofer á les paíTer. 
^algn? une íi éconnance modération^ 
córame-
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comme les impóts ont toujours qnel-
que chofe d'odieux, les Perfes qui 
avoient donné á Cyrus le íurnom de 
Pere , á Cambyfes celui de Maitre, 
n'en trouverent point d'autres pour 
caradérifer Darius , que celui de 
Marchand. . 
Le Pays des Tndes , conquls par 
Darius, faifoit le vingtiéme des Gou-
vernemens de FEmpire de ce Prince, 
Se i l lui rapportoit tous les ans,. felón 
Hérodote, 360 talens d'or, faifant 
environ onze millions. 
Rien ne fait mieux connoitre les 
richeíTes immenfes des Princes qui 
regnoient alors en Aíie, que celles de 
Pythius Lydien. Xerxés étant á Cé-
íéne Ville de Phrygie , prés de la-
quelle le Méandre prend fa íburce, 
& oü ce Prince faifoit fa réfidence | 
i l le regut lui Se toute fon armée qui 
étoit innombrable 9 avec une magni-
ficence incroyable , Se lui offrit tous 
fes tréfors pour fournir aux frais de 
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fon expédition contre les Grecs : ils 
jnontoienc á 2000 talens d'argentj, 
c'eíl-á-dire > Cx millions ; Se pour 
Tor, á quatre millions de dariques 
moins fept mille, c'eíl-á-dire, á qua-
rante millions moins 70000 livres en 
comptant le darique fur le pied de 
10 livres j ajoutant que fes revenus 
pardculiers fuffifoient pour Tentrctien 
de fa Maifon. 
La Grece eut fes impots comme íes 
les aotres parties du monde. Je neGrecs' 
m'arréterai quJá ceux qu'on levoit á 
Athénes. Lacédemone ayant trop 
négligé ce point effentiel du Gou-
vernement, Se les autres Villes s'e-
tant toutes raprochées de Fadminiftra-
tion d'Athénes, Solón, le plus grand 
des Légiílateurs abolit les íoix atroces-
de Bracon auífi ennemies de l'Etat 
que les crimes quelles puniíToient; 
11 en publia de plus douces Tan 594 
avant J. C. ilerut que le Réglement 
fur 
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fur Ies contributions devoit étre un des 
principaux objets de fon attention. 
I I divifa en conféquence le Peuple 
en trois claffes qui fe régloient par 
ies revenus. La premiere fut compo-
fée de ceux qui avoient 500 me fu-
res tant en grains qu'en chofes l i -
quides ; la deuxieme , de ceux qui 
en avoient 300; & la troiíiéme , de 
ceux qui n'en avoient que 200. C'é-
toit dans ees trois claííes feulement 
quon choiíiffoít les Magiftrats: tous 
les autres Citoyens étoient compris 
fous le nom de mercenaires & ou-
vriers travaillans de leurs mains. 
Les Citoyens de ees trois cíaífes 
payoient chaqué année une certaine 
fomme pour étre mife dans le tréfor 
pubíic : ceux de la premiere, unta-
lent d'argent ateique valant, fuivant 
la fupputation de Budée dans fon 
Traité De afe, 1353 livres: ceux de 
la deuxieme , m demi talent, ou666 
U-
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lívres 1 o fols; & ceux de la troiíié-
me 3 dix mines , ou y oo livres. 
Comme la mefure des revenus 
regloit l'ordre des cía fies , quand les 
revenus augmcntoicnt , on pouvoit 
paíTer dans une clafle fupéríeure. 
Les Etrangers payoient auffi cha-
qué année un tributa l'Etat, qui n é -
toit que de douze dragmes, ou 6 liv. 
& faute de payement, ils étoient re-, 
duits en fervitude , & expofés, en 
vente. 
Ils avoient encoré le revenu de la 
culture des terres, des droírs d'entrée 
& de fortie fur les marchandiíes, de 
la vente des bois, de rexploitation 
des mines d'argent, & autres fonds 
appartenans au pubiic: & enfín les ta-
ses auxquelles les particuliers étoíenc 
condamnés par les Juges pour diíFé-
rens délits ; ce qui compofoit, fui-
vant Ariftophane, dans la guerre da 
Péloponefe , 2.000 taíens. 
La deuxierae efpéce de revenu 
étoit 
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ctoít les contributions des alliés pout 
les frais coramuns de la guerre , qui 
cTabord étoit mediocre, & qui monta 
par la fuite jufqu'á i 300 talents. 
I I y a volt parmi Ies Athéniens un 
certain nombre de Citoyens qui 
étoient obiigés d'équiper une galere; 
on les appelloit Triérafques. Comme 
cet armement exigeok une grande 
dé pe n fe , i l étoit permis á ceux qui 
étoient nommés d'indiquer quelqu'un 
qui füt plus riche qu'eux , Se de de-
mander qu'on les mít en leur place; 
ce qui leur étoit accordé, pourvú 
qu'ils confentiíTent á réchange de 
leurs biens. 
Cette Loi étoit pareillement de 
Solón, & s'appelloit la Loi des échan-
ges. Nous en avons retenu refprit 
en partie dans la procédure de nos 
Surtaux; car, fuivant TArticle XXX. 
du Réglement de 16^ -3 , l'oppofant 
doit faíre affigner 8c prendre á partie 
ceux des Habitan? de fa ParoiíTe qu il 
pré-
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prétend étre trop peu cottifés á fon 
égard , 3c par comparaifon de biens> 
pour voir diré qu'ils feront augmen-
tes, 3c luí dimiyue. 
Outre réquipement des galeres,; 
les riches avoient encoré une autre 
charge á íupporter dans Ies tems de 
guerre; fgavoir, les taxes 8c les impo-
íitions extraordinaires fur les revenus 
de leurs terres , fur lefquels on levoit 
le centiéme, le cinquantiéme, quel-
qnefois méme le douzieme, fuivant 
les befoins de TEtat. 
Aprés que le commandement de 
la Grece eut paífé de Sparte á Athé-
nes, 4po ans avant L C. les Peu-
pies 3c les Villes de la Grece, qui 
étoient obligés de contribuer aux 
frais de la guerre contre les barba-
res , jugerent á propos, fous ce nou-
veau Gouvernement, de placer dans 
Hile de Délos le tréfor public, d e-
tablir un nouvel ordre dans Ies Fi^ 
nances , 3c de fixer une taxe qui 
B feroií 
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feroit reglée fur le revenu de cliaque 
Ville & de chaqué Peuple ; afín que 
les charges fufíent également repar-
ties fur tous les Menpbres qui com-
pofoient le corps des alliés. 
11 s'aglíloit de trouver un hom-
me capable de s'acquitter dignement 
d une fondion fi importante pour le 
bien public ; tous les alliés cholfi-
rent d'une voix unánime Ariñide, 
Athénien ; & en s'en raportant en-
tierement á fa prudence & á fa juftice 
ils iui donnerent un piein pouvoir 
d'agír. 
Ariñide rempiit fon mlniílete avec 
tant de fagefíe & de fídélité, qu on 
n'eut pas lieu de fe plaindre d'un tel 
choix; & ce qui efl auffi difficile que 
rare , i l parvint á fe faire aimer dans 
un emploi oü ccíl beaucoup de ne 
fe pas rendre odieux. Dans la fuite 
on regarda ce tems comme le íiecle 
d'or de la Grece. 
Le Difcours de Periclés pour per-
• fuadec 
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fuadcr la guerre contre Lacédemone, 
nous fait aíTez connoírre quelles 
étoient alors Ja forcé 8c la puiffance 
de laRépublique d'Athénes; i l entre 
dans le détaíl de fes fonds , de fes 
revenus, de fesflottes, de fes trou-
pes de t e r r eé de mer, 8c de celles 
de fes Alliés , 8c i l les compare avec 
FEtat de Lacédemone , dépourvü 
d argent, de troupes, 8c de valíTeaux. 
En eífet, i l fe trouvoit dans le 
tréfor public qu'on avoit tranfporté 
de Délos á Athénes, 9 600 talents, Ies 
contributions des Alliés pour cha-
qué année , étoient de 4^0 talens; 8c 
en cas de néceííité, on pouvoit trou-
ver des reíTources iníinies dans les 
ornemens des Temples, puifque ceux 
de la flatue feule de Minerve mon-
toient á cinquante taíents d'or , que 
Ion pouvok óter de la ñatue fans la 
détruire, 8c les remettre enfuitc dans 
des tems plus heureux. 
Mais, fuivant lerapport d'Ariftote, 
B ij ríen 
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ríen ne me paroit plus íingulíet que 
Fexpédient dont les Lacédéraoniens 
fe fervirent pour trouver le fonds du 
fubfide que les Samiens leur deman-
doient pour le recouvrement de leur 
Pays , n ayant point de tréfor public, 
ils ordonnerent que tous les Citoyens, 
leurs familles , & leurs troupeaux 
jeúneroient pendant un jour, 8c que 
Fon payeroit aux Samiens révaluation 
de cet;e diette. L acedemonii, cüm Sa~ 
mii áb ipjis peterent ut pecunias fihi con-
fenent recuperaturis Patriam , Jcitum 
fecerunt: uná die deberé dóminos & 
familmm , &* jumenta jejunare , 
quantum infumpfijjet , J i non jejunare-
tur , quifque tantüm tribuere Samiis. ( i ) 
(i) Ariílotc , dans fes cconomiques, pagc 
503, Tome I I . 
I M P O T S 
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1 M F O T S fous hs Romains, 
L 'EMPIKE de Romc eft un fpefta-ele bien digne de Tattention d'un 
Monarque ; xien de plus intéreflant. 
poqr lui que de connoitre que Rome 
fúc redevable de fa puiíTance Se de fa 
grandeur á la fage adminiftration de 
fes revenus, & que ladiíSpation en-
trama bientót fa ruine. 
Valerius-Publicola ( i ) fut le pre-
mier, qui ordonna que le revenu de 
la République feroit dépofé dans íe 
Temple de Sáturne , aiin que la fain- . , 
tete dü lieu rendir ce depot encoré Ub. /,.. 
plus facré. I I y avoit deux tréfors; s¿r"¡^ 
(i) Ce fut le méme Valeriüs qui defFéndit 
que íes Yeuves , les OrpKcIins , Se le menú peu-
ple j contribuaffent aux impóts , afín qu ils 
puffent élever leurs familles. Hoc fztis fiipendii 
falvere aiehat i fi B.ei^ blic& libmos- ederent mqm 
dans,. 
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dans Tun deíliné aux befoíns jour» 
naliers de la République, on portok 
les tributs Se les impofitions ordinal-
res ; Se dans l'autre, l'or de Timpót 
du vingtieme établi fur la vente des 
Tjt. Uv. efclaves. On rappelloit aurum viceji** 
M'27' marium, Se on n y touchoit que dans 
une preíTante néceíTité. 
Jufqu'á la 3 ^oe. année de la fon» 
dation de Rome, íes foldats Romaín^ 
ne furent point foudoyés par la Ré-
publique ; ils alloient á la guerre á 
leurs frais; Se ce ne fut qu'au fiége de 
Vejes que Ies troupes commencerene 
á recevoir la folde. Mais á mefure 
que les Roma/ns agrandiííbient leurs 
Etats , Se qu'ús formoient de plus 
grands projets de domination, ils fe' 
perfuaderent que rien n'étoit plus 
important que d'avoir un fond capa-
MQ de maintcnir TEtat, en tems de 
guerre Se de paix , fans étre obligés 
de furcharger le peuple d'impóts; 
ils étoient fort modiques , quoique 
les 
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fes armees fuííent déjá nombreufes ; 
mais le bon ordre , Féconomie du 
Gouvemement, les richeíles de Car-
thage, de la Sicile , & des Villes 
d'Aíie , qui furent portees dans le 
tréíbr, fuppléerent aux contributions 
de la Nation. Les Genéraux darmée 
n'étoient apliques dans ees fíécles 
heureux qu'á enrichir la Répubíique ; 
ils 1^ fe regardoient que comme les 
dépofitaires du butin conquis íur les 
Ennemis; ils ignoroient entierement 
Tart de s'approprier ees richeíTes. 
Ce ne fut que quelques années 
aprés la derniere guerre Fuñique, 
qu'on vit des Citoyens ambitieux 
uíurper les dépouilles des peuples 
vaincus, Se machiner la fervitude de 
leurPatrie. Tels furent Marius, Sylla, 
Pompee, Céfar,• & Lucullus, qu'on 
peut compter parmi ees illuílres vo-
leurs. 
Mais dans les beureux tems ds la 
Répubíique , les Genéraux d'armée 
B i? étoieut 
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ctolent toujours attentifs á falre payé? 
á Tennemi íubjugué les frais de la 
guerre, en luí ímpofant un tribuí, & 
les fommes immenfes cTor & d a^r-
gent qu'ils faifoient porter dans k 
tréfor pubüc, n'étoient pas la moin-
dre partie de leurs triomphes. Q u ' ú 
me foit permis de citer icí un trak 
de la noble repon fe que fit Fabricius 
aPyrrhus, Roi d'Epire. »Empjoyé 
^ depuis long-tems, d i t - i l , dans l'ad-
» miniñration de la Républiquc , j 'ai 
»eu mille occaíions d'amaíTer de 
*> grandes fommes d'argent fans au-
» cun reproche. En peut-on deíirer 
» une plus favorable que celle qui fe 
> préfenta i l y a quatre ans. Revétü 
;» de la dignité Confulaire , je fus en-
;» voyé contre les Sammkes, les Lu-
po caniens , les Bruíiens , á ja tete 
3) d une nombreufe arraéc : je rava-
=0 ge ai une grande étendue de Pays; 
» ]Q vainquis Fennemi dans plufieurs 
^ batailles j j'eraportai d'aíTaut plu-
fieurs 
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^ íieurs Villes trés-floriíTantes , f en-
»richis toute Tarmée de íeurs dépouil-
39 Jes ; je dédommageai claque Ci-
« toyen de ce qu'il avoit fourni pour 
30 les frais de la guerre; & ayanc re^u 
30 Ies honneurs du triomphe, je mis 
» encoré quatre cent talents dans le 
»tréfor public. » 
La méme politique 5g le me me dé-
lintéreíTement s'obferverent pendanc 
les plus beaux jours de la République; 
Se je raporterai encoré quelques exem-
pies de ees illuftres Romains , qui fe 
coptentoient de s'enrichir de gloire. 
Scipion, dans le traité de paix qu'ilíit 
avec les Carthaginois, les obügea de 
payer trence millíons de livres dansW'JO' 
refpace de cinquante ans , á termes 
& payemens égaux ; & outre cela 11 
fit porter dans le tréfor public plus de 
quatre millíons. 
T. Quintas Fíaminius ne fít pas 
une _ Paix moins avantageufe avec 
Philippe, Roi deMacédoine : 11 l o -
blieea 
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bligea de payer á la Républíque trois 
millions, dont moitié fut payée ar-
gent comptant , 6c Fautre dans l'^f-
Tit.Uv.pace de dix ans ( i ) . Quelle prodi-
hk 3i* gieufe quantité d'argent I'Efpagne ne 
fut-elle pas contrainte de fburnir á 
fes vainqueurs ? Cornelius Lentulus 
raporta en différentes efpéces dix-fept 
millions deux cens onze mille quatre 
cent vingt livres de notre monnoie. 
BU. Lucius Sterninius en tira cent íbixante 
treize mille quatre cens livres. 
Peu de tems api es Helvius rapporra 
en lingots d'argent cinquante-trois 
«f-iív. mille trois cens cinquante- deux ii-
5^4.?J vres; & en diíFérentes monnoies, un 
míllíon trois cens quarante-huit mille 
cinq cens quatre-vingt treize livres. 
Q. Minutius tira encoré de FEfpa-
gne onze millions cinq cens quatre-
vingt-feize livres. 
(i) Mille tedenmm daret Topulo "Romane, 
dimidium fr&fens , dimidium ftnjifnihfis, decem 
mnomm. Tit, Liv. Lf 31, 
Titus 
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TítUS Quintius Fíaminius n'accor-
da la paix á Nabis, tyran de Sparte, 
qu'á des conditions avantageufes á la 
République. I I le forga de payer fur le 
champ deux cent quarante mille l i -
vrcsj 8c d'envoyer cent vingt mille 
livres toutes Ies années pendant huit u*. 
ans confécutifs. liL H' 
Porcius Catón, aprés fa conqnéte 
de TEfpagne, fít porter dans le tré-
for public neuf cent mille francs en 
üngots d'argent ; & en différentes JM. 
piéces d'or 6c dargent, dix-huit mil-
líons huit cent trente-trois mille deux 
cent livres. 
Avec quelle fíerté Scipion FAfrí-
cain nobligea-t-il pas le Roi Antio-
chus d'accepter les conditions de paix 
les plus onéreufes ? » Vous payerez 
39 po"r les frais de la guerre , dit-il 
aux AmbaíTadeurs de ce Monarque, 
* vingt-quatre millions; fgavoir, huit 
«cens mille livres, qui feront com-
? ptées fur le champ, quatre millions, 
aprés 
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» apres que le Sénat & le Peuple Ko-
» main auront ratifíé la paix, Se m 
» míllion fix cent mille livres tous les 
» ans pendant douze années confécu-
3o tives ( i ) . 
Des exemples auffi útiles a la Ré-
publique furent fuivis par tous les 
Tir. LÍV. grands Généraux. Lucius Scipion 
lib'10- raporra de TAfie quil avoit fubju-
guée, vingt millions de livres. Cn. 
Manlius , aprés avoir triomphé des 
peuples de la Gallo-Gréce , apporta 
á Rome le poids de deux cent vingt 
mille livres Romaines d'argent , va-
lant fept millions quatre vingt-douze 
mille livres, & deux mille deux cent 
trois livres Romaines d'or , qui vau-
( l ) Vro hnpenjts deinde ín hellum faclis quin-
decim millia talentúm Euhcicorum dabitis (i). 
Quingentít pr&fentia , dúo, miUia & quingentA 
cum Senatns Fopulufque Romanus pacem com-
prohaverint, mille talentúm per dúo decim annos» 
Tit. Liv- Lib. 37 Se 3 8. 
fi) Le talcnt d'Eubée cft evalué ífico livres deaotte n^oiiuoie;. 
droietó 
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Broient á peu-prés un million deux 
cent trente-trois mille cent vingt l i * 
vres. 
C'cfl ainíi que les Romains aug-
menterent íouvcnt leurs tréfors par 
íes conquétes qu'ils firent fur la Ma-
cédoine, TEfpagne, TAíle , la Gréce, 
TAfrique, l'Égypte, le Koyaume de 
Pont, & rArménie. Mais les fommes 
que Paul Emile tranfporta á Rome DÍV./-
aprés la défaite du Roi Perfée, furent^pt-
íi confidérables, qu'au raport de Plu- rrtj.J-¿* 
tarque, on ne leva aucune forte d'im-* 
póts depuis ce tems, jufqu'au Confu-
lat de Hirtius 3c de Panfa. 
Qul l eft beau de fe promener, pour 
ainfi diré, au milieu des vertus de ees 
généreux Gonfulaires, qui terraífoienc 
d'une main les Ennemis de TEtat ^  & 
portoicnt de Tautre Tabondance dans 
le fein de leurs Concitoyens. Arbitres 
des droits de la guerre & de la paix, 
la gloire de Rome fuivoit leur char 
triomphal y que précédoit le bonheur 
d 
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de la Patrie; auffi le Sénat n'infírmá-
t - i l jamáis Ies conditions impofécs 
aux vaincus par ees illuftres Géné-
raux ; mais i l faut fe fouvenir qu'un 
feul Romain étoit un grand homme 
d'épée, de Robe 8c de Finance; chez 
nous i l faut trois hommes pour faire 
un Romain. Silla , tout couvert du 
fang des proferiptions , malgré fa 
fureur ambitieufe, marcha fur les tra-
ces de fes prédéceíTeurs. Aprés avoir 
battu Arcbelaüs, Lieutenant de Mi -
¿"^"tliridate á Chéronée & á Orchomenc; 
i l Tobligea de payer íix millions pouc 
Ies frais de la guerre. 
Sil avoit été permís aux Generaux 
d'armée de ne pas rendre compte du 
butin pris fur Tennemi; íi Ies Confuí?, 
les Préteurs', Ies Ediles, Se Ies Trefo-
xiers avoient ufurpé Ies fonds de terrea 
qui par droit de conquéte revenoienC 
á TEtat, Rome auroit-elle été en état 
de foutenir tant de guerres ? Se fút-
cile jamáis élevée á ce point de gran-
deur 
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deur oü elle efl parvenue f Une in-
juíle admíniftraticn eut bientót cn-
trainé la mine de la Republique. 
Les Romains, quoiqu;,enyvrés pour 
ainfi diré de Tamour de la gloire, & 
du deíir de la domination, nont ja-
máis perdu de vúe le íifléme de faire 
toujours la guerre aux dépens de 
Fennemi. Tantót ils s'emparoient 
d'une partie du territoire de la Na-
don vaincue, & y envoyoient des 
Colonies de pauvres Citoyens qui 
fervoient de Garnifons, 8c aíTuroient 
leurs conquétes ; quelquefoís ils ré-
duifoient les Royaumes en Provín-
ces, fe réfervant une partie des t r i -
buts que Ies naturels du Pays avoient 
coutume de payer á leurs Rois. Ou-
tre ees fommes , les Romains obli-
geoient les peuples fubjugués á four-
nir une certaine quantité de bled. lis 
commandoient aux autres de leur 
donner des vaiífeaux de guerre Se de 
tranfport. Ceft ainfi que Sylla obli-
gea 
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gea Mithridate lors de leur entreyué 
á Dardane dans la Troade , de lui 
remettre foixante -dix galeres équU 
pees. Par ce raoyen les armees hors 
¿u territoire de la Republiquc ne lui 
ctoient prefque plus á charge : auffi 
Portius Catón , qui commandoit Tar-
mée d'Efpagne , congédia les Pour-
voyeurs & CommiíTaires des vivres, 
qui étoient venus de Romc faire des 
proviíions pour la fubíiftance de Tar-
méc 5 en leur difant ees paroles cé-
lebres : Bellum feipfum alet. 
Le nom á'Ami & d'Allié du Peupk 
Romain, accordé á plufieurs Peuples 
á titre auffi honorable qu'onéreux, 
fut encoré d'une grande reíTource: 
fous Fombre d'une diílindion qui les 
flatoit ; íls furent vérítablement Ies 
tributaires de Rome , puifqu'elle en 
tiroit des armes, des vaifleaux 9 des 
foldats, des mariniers, Se tomes for-
tes de proviíions. Ainíi en agrandif-
faot ion Empire elle augmentoit les 
mó/ens 
'moyens cTacquérir & de conferver fes 
acquifitions. 
Avant Pompée, les revenus publícs .p/«t-
ne montoient par an, qu a cinq mille vom^ik 
jnyriades , ou cinquante millions dé 
dragmes ; ce qui revient á vingt-cinq 
tnillions de livres. Mais les Romains 
retirerent de ees conquétes huit cent 
mille myriades , ou quatre-vingt-utl 
millions cinq cent mille dragmes; ce 
qui revient á quarante millions fept 
cent cinquante mille livres» I I porta 
au tréíbr public, tant en argent mon-
noyé, qu'en meubles d'or & d'argent 
vingt mille talents , c'eft-á-dire, 
foixante millions. On riaura point de 
peine á croire ce fait, fi Yon confi-
dere qüe le íeul Tigrane, Roí d'Ar-
ménie j fut condamné á payer aux 7^ 
Romains íix mille talents, c'eft-á-dire, 
dix-huit millions pour tous les torts 
qu'il leur avoit faits. Cet immenfe 
íevenu fut encoré prodigieufemenc 
augmenté aprés que les Gaules & 
C VE» 
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rEgyptc devinrent Proylnces Ro^ 
maines. 
Les deníers publícs ont ete a Rome 
diíFérens en nature , & en qualiré, 
fuivant la différence des tcms Se Íes 
ehangemens furvenus dans la Répu-
blique; ils avoient les fonds de terre 
en propriété, feriptura, ou agrarium; 
le droit fur les beftiaux que Yon met-
toic dans Ies paturages des Domaines, 
les mines d'or, d'argcnt, & autres 
méfaux ; ce que nous appellons au-
jourefbm les Cabelles, les PéageS;, 
les Boiianncs , le mngtiéiTie établí 
fur la vente des Efclaves , qui étoit fi 
confídérable, que Céfar ayant atrenté 
a la liberté publique > & pillé le tréfor 
de cette partic , en tira quatre mille 
cent trente-íix Hvres d'gr , & neuf 
cent mille Hvres d*argent; c'eíl-á-
dire? plus de quarante míllions. ( i ) 
( i ) Je n'ai pour caution de ees quaranre 
miliions que Frecuiphe , Evcquc de Lizieux, qa' 
s'cft avifé fans cker fes garands de faire un état 
Les 
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Les corvées d'hommes 8c de che-
vaux, les milices ; enfín , le fubfide 
ordinaire , qui comprenoit la taxe 
par arpent 8c la capitatioo; ou autre-
ment, la tai lie reelle & perfonnelle, 
formoient le revenu annuel de la Ré-
publique. Mais avánt d'emrer dans 
Tesamen, parcourons feulementrob* 
jet des Finances Romaines , & les 
eíFets de leur bonne <$c de leur mau*-
vaife adminiílration. 
Toutes les diíFerentes efpéces de 
tributs dont nous venons de parler, 
des f&mmes que Céfar emporta : ce Prélat Ta 
fait avec autant de precilion que s'il eüt écé ie 
Tréfoiier de cet Empereur. Cafar Romam vemtt 
negataniqiie fibi ex &rario fectíniam fraóiis fori-
hus inziafit •) protulitque ex eo auri pondo qua~ 
tuor miilia centum triginta <& fex, argenti pondo 
mnagenta, milita Tom. I . Chronic. L. 7. C. ' i , 
Nous avons déjá obfcrvé qu'on ne tbuchoit 
que dans des conjondures preíTantes á largcnt 
depoíe dans le Temple de Sarurne; cependant 
Céfar auífi peu religieux envers les Dieuxqu'en-
vers fa Patrie , eufonía les Portes du Temple , 
& vola le patrimoine du Pcuple Romain avant 
^ue d'avoir ravi fon Empirc. 
C ij eurent 
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curent deux deílinations principales 
fous les Empereurs qui fe raproche-
rent tous du íiíléme de Romulus, le 
plushabile guerrier Se le plus grand lé-
giflateur de Tantiquite. L'une étoit 
raequittement des charges publiques, 
& le tréfor de cette partie fe nommoil 
ararium : Faütre, deflinée á Tentre-
tien du Prince s'appelloitfifeum. Le 
jBfc étoit particuliérement compofé 
des biens des criminéis, des fuccef-
iions caduques, de celles qui étoient 
laiífées á des perfonnes indignes, des 
tréfors trouvés, de la vente des cho-
fes litigieufes, des peines ñipulées par 
les contrats au profít du Prince; des 
amendes & autres chofes femblables 
décrites au long dans la L o i , de Jun 
flfci; mais depuis que ees deux fortes 
de produits furent mélés & confon-
dus, comme ils le font en Franco; 
ce qui n'arriva cependant que du tenis 
du bas Empire, le nom de Fifc leur 
de* 
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cevint commun, de raéme que nom 
en ufons pour tout ce qui eíi dü au 
Boi , fous quelque nom, & á quelquc 
titre que ce foit. 
Les guerres civiles qui s'alumerenc 
entre Céfar & Pompee firent dimi-
nner confídérablement le revcnu que 
la République retiroit des Colonies 
Se des Provinces. L'Etat fe reííentic 
encore de ees maux pendant Ies guer-
res du jeune Pompee avec Céfar, Se 
d'Augufte avec Brutus & Caííius. Les 
Provinces fe virent expofées au pil-
lage, aprés le partage qu'en firent 
Augufte Se Ántoine. Le luxe de c© 
dernier étoit capable de réduire á la 
mendicité plufieurs nations opulen-
tes. Mais la mifere des peuples fut 
extreme durant cette longue guerre, 
oü Auguíle Se Antoine fe difputerenc 
FEmpire du monde , qu« l'un perdit 
par les mains de Tamour, Se que Tau-
fe gagna par celles d'Agrippa. Ainíi 
a mefure que TEmpire Romain s'ac-
C iij crüt% 
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crüt, f économie dirninua, les déperíf 
fes augmenterent, &: les impóts firent 
un tel progrés , que la charge en de-
vint tout-á-fait infuportable. 
Le Peuple Romain ne- commen^a 
á refpirer que lorfque Auguíle regna 
feul. Occnpe du projet de rendre 
l'Empire héréditaire, i l fongea á le 
rendre fíoriíTant, & á enrichir fes 
Sujcts , perfuadé que leur richeíTe 
feroit la fienne ; & i l ne s ecarta ja-
máis de ees vúes pendant un regne de 
quarante - quatre ans. I I fuprima les 
tributs extraordinaires inventes pac 
Tavarice des Magiftrats envoyés dans 
les Provinces, & á raugmentation 
defquels la licence & le déíordre dss 
guerres du Triunivirat avoient en-
coré contribué. Sans avoir égard á ce 
qui s'éroit pratiqué avant luí j i l eta-
Élit un nouveau tribut fur les terres 
& fur les perfonnes: Tributa ordim-
rla injlituit, alia in agros, alia in capita* 
-Mais pour y proceder afee équité, i l 
üt 
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fít faire cette defcríptíon généraíe 
dont ií eíl fait mention ao cominen-
cement de TEvangüe de Saint Luc: 
Ex'út EdiBum á Cafare Augufto, ut 
defiriberetur umverfus orhis. D 'ou ií 
féfuíta un ordre admirable, Se une 
multiplication etonnante des revenus 
de TEmpire. Ce Prince ne fe contenta 
pas d^avoír fait le bonheur de fon 
Peupie ; i i fít encoré travaíller avec 
tant de magnifícence áux embeüiífé-
fnens de laVilíe, qu'il eut raifon de 
fe vanter de laiííer Rome toute de 
marbre , aprés i'avoir trouvée tóute 
de brique. Malgré ees dépenfes , i l 
laiíTa á fa raort des fommes immen-
fes, 3c dépofa entre les mains des 
Veílales , les trois Volumes qui com-
pofoient le détail de tout TEmpire, le 
nombre des troupes, Fetat des Finan-
ees du tréfor public, & du fífc ; ce 
qui reíloit dJimp6ts «5c de tríbuts á 
exiger. Augufte avoit encoré marqué 
le nom des efclaves & des affranebis 
C iv aux-
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auxquels on pouvoit faire rendré 
compte ( i ) . 
Tibere joígnít réconomíe á de 
grands vices, Se pn trouva á fa morí¡ 
deux cent-deux milüons de nocre 
monnoie; fomme que dans notre 
íiecle Ton trouveroit á peine dans le 
tréíor de quelque Roi de TOrlent, <& 
que Caligula fon íucceíTeur cut le 
fecret de diííiper en moins d'un an; 
Non toto vmente anno abfumpjit (2). 
Néron, qui s'étoit mis dans refpríü 
que le monde emier étoit le patrÍH 
moine de Céfar, Se que nulle predi-1 
galité n'étoit eapable d'épuiíer les 
revenus qu'ú pouvoit tirer de fes Etats, 
diíTipa en bátimens Se en feñins tous 
Ies tréfors de Claude fon prédéceíTeur ; 
en plaiíirs Se en débauches, les ridief" 
fes immenfes cf Agrippine fa mere 5 
m crimes Se en cruautes^ tout ce 
C 1 ) Sueton. in vhd Aug% 
f a) Sueton, m vita Calig» 
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igu'il avoit retiré de la confifcatioa 
des biens de Seneque ( i ) . 
Les feuls préfens qu'il fít á fes in -
dignes favoris montent, fuivant le 
compte que Galba en fie dreírer,á 
quatre-vingt treize millions d'or. 
La prodigaíité jetee les Prínces 
dans le befoin, & le beíbin dans les 
rapiñes Se les vexations, qui les ren-
dent odieux,, Convaincus de la haine 
publique, ils commencent á craindre 
& á fe déíier ; & la crainte de la de-
fiance engendrent la cruauté. Tel a 
eté & tel fera toujours le progrés 
ordinaire de la tyrannie , comme i l eíl 
facile de le remarquer par la conduite 
de Caligula , de Vitellius, de Domi-
tien, de Julien, de Caracalla ,• de 
Héliogabale , & de tant d'autres 
monflres dont rHiíloire rougiroit dq 
raportét les adions , fi rhorreur du 
(i) La confifeation des biens de Sencquc 
monroicnt á la fomme de fept millions d'or. 
íer rnillies H S- Tacit. Lib. 15, Amal* 
vice 
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vice n^nfpiroit Tamour de la vertu, 
Pour voir encoré plus diftincle-
ment Ies fu i tes pernicieufes de la pro-
diga! ité des Princes, i l fuffit de coníi-
dérer un inílant íes débauches Se les 
dépenfes de Néron, d'Othon, & de 
Viteliius. Ces troís Empereurs , en 
comprenant le regne de Gaíba , ne 
regnerent que i j ans ? 8 mois. Ce-
pendant Vefpafien declara en mon-
tant fur le troné, qu il falloit plus de 
dix milliards d'écus pour rétablir la 
République en ion premier état ( i ) : 
de forte que malgré fa bonté natu-
relle , i l fe trouva dans la cruelle né-
ceffité d'accabler le peuple de taxes, 
pour mettre TEmpire en état de fe 
déféndre (2). I I ne fe contentá pas 
de rétablir les impóts fuprimés fous 
Galba, d'en ajouter de nouveaux 8c 
f r) Vrofefftts quadragenties millies opus effe * 
ut Re/publica fiare fojfit. Sueton. in vita Vefpaf. 
( i Ad mmuhias & rapiñas necejfitate com-
pulfus, fumma warii ¿fifeique inopia. Ibid. 
de 
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He plus fácheux, de doubler les trlbuts 
de quelques Provinces : maís i l ne fe 
fit encoré aucun fcrupule de vendré 
les charges á ceux qui les briguoient, 
ni les graces aux accufés , foit qu'ils 
fuffent coupables ou innocens. 11 fue 
contraint par la néceffité, dit Suétone, 
de defeendre aux baffeíTes & á la 
rapiñe. Quelle indignité ! I/excufe 
des fcéíérats eíl-elle done faite pour 
les Princes ? 
Si rHiftoire ne nous apprend pas 
que Vefpafien ait entiéremenc payé 
les dettes de la Républíque , on ne 
peut cependant douter que luí , & 
iTitus fon íils, durant un regne de 
plus de douze ans, n'ayent beaucoup 
travaillé á rétablir les aíraires. Mais 
Doraítien les ruina, & le bon ordre 
n'y fut remis que par les Empereurs 
Nerva, Trajan, & Antonio le pieux, 
^ui regnerent environ foixante ans, 
Antonin Caracalla, fíls & fuccef-
feur 
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feur d'Álexandre Sévere, pródigos 
aux foldats íes richeíTes que fon pere 
avoit amaífé avec tant de foin, & 
exerga fes brigandages dans le monde 
entier. 
La píúpart des Empereurs ne fe 
contentoient pas d'accabier leurs Peu-
ples par Texcés des impóts; ils en in-
ventoient fouvent dont le nom feul 
étoit capable d'infpirer la haine ? le 
defefpoir Se la révolte. 
Nicéphore mit un impót fur la fu-
mee ; Michel Paphlagonien en établit 
un autre fur Tair. Saint Jean Chryfof-
tóme fe plaint en difant : on nou$ 
vend les élemens; les chemins font 
tributaires, Si l'air eíl venal. Spartiaa 
rapporte la méme chofe de Pefcenius 
Niger: fon avarice fut fi outrée, dit-
i l , qu'il leva des tributs fur Tair que 
Fon refpire ; Non tantum pro foto f fei 
Cr* pro Codo. 
Je ne parcourraí point icl le detall 
des, 
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írlbuts bizarres ou odieux qu'enfanta 
le caprice & le defpotifme des Empe-
reurs. Pline 3c Xiphílin nous parlent 
d'impóts fur l'ombre des arbres, Tur 
Ies devoirs de la fepulture, fur chaqué 
tuile des maifons, 3c fur les uriñes (1). 
(1) Vefpaííen eft Ic Prince a qui on préte Ja 
création de cet impót ííngulier. Voici á peu-pres 
ce qui peut y avoir donné lieu. L'orfeilleeíl une 
plante qui íburnit un rouge du Gros teint: ce 
rouge écoitpretieux dans un tenis oüronne con-
noiíToit point la cochenille. On la fait pourrir 
dans i'urine, & le fédiment forme la páte de 
cette couieur. Vefpaííen mit un impót fur cette 
teinture. On l'accufa bicntót d'avoir mis des 
droits fur I'urine elie-méme ridicule qui flétrit 
plus les Hiftoriens qui nous l'ont ti-anfmis5que 1c 
Prince á qui on l'impute. Je refpeclc les ouvrages 
imraorcels des Anciens; mais je vois que i'abfur-
diré des faits ne leur coütoit rien. Virgile croyoit 
bonnement avoir fait des abeiíles avec un bceuf, 
& i l aífignoit toute la fubííftance de l'Egypte fui 
ce mervciileux fecret. Omnis, in hac, regio cer-
tam jacit arte fdutem : Géorg. Liv. 4, Horacc 
avoit peur de Canidic, qui faifoit defeendre 
la Lime fur- la terre, 6c une Belette, qui traver-
Mais 
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Maís on doit étre extrémement ctí 
garde contre leur ílyle hyperbolique 
Se figuré. 
Jüíte-Lípfe, quí écrivoit dans le 
feiziéme fiécle, prétend dans fon trai-
t é , de Magmtudine Romana, que le 
revenu annuel des Empereurs mon-
toit á 150 miliions d'ccus> avec quoí 
ils entrerenoient ordinairement 200 
mille horames de pied, 40 mille che-
vaux, 300 éléphans, & 2 mille cha-
riots de bataiile. A Tégard de leurs 
forces de mer, i l íes fait montera 
deux mille vaiíTeaux ronds 5c quinze 
cens galcres. Teiles etoient, dk-il 9 
les forces Romaines, fous Adfien. 
I I efl: inurile de répéter ce que tout 
le monde fgait, qui eft que les Ro-
mains avoient deux fortes de tréfors; 
le F i f i , qui renfermoit les deniers du 
Prince ; Se i /Erar ium, ceux de TEtat. 
foit un chemin , épouvantoit plus un Confuí 
Komain que la Phalange Macédonienne , & les 
Soldats de Mithridate. 
Au-
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Augure porté au troné de TEmpire 
par FEÍoquence de Cicerón qu'ií 
abandorma aux fureurs d'Antoine par 
lefang de Joco profcrits, par la va-
leur d'Agrippa, & par la prudence de 
Mécénes, mit la politique á la place 
de la barbarie , & íubjugua Rome, 
en dorant fes fers. 
I I laiíía au Peuple & au Sénat Fad-
miniflration desProvinces, qu'ilap-
pella Pretoriales, & qui étoient dans 
le centre de TEmpire. 11 fe chargea 
des frontieres, comme étantpíus diffi-
ciles á garder . Se on les nomma Pro-
v'mces Prefidides. I I réfulta de cette di-
viíion, que les comributioos des Pro-
vinces Proeonfulaires & Prétoriales ren-
trerent dans l'Erarium ? ou Tréfor 
public; Se celíes des Provinces Préfi~ 
diales, dans le Fifc» Cette ombre de 
Fancien gouvernement , cette liberté 
captíve qu'Augufle laifla aux Emiles, 
aux Fabiens, aux Metellus, continua 
fous íes SucceíTeurs, Se ñt le malheur 
des 
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des Provinces Prétoriaks. Comrñc íei 
tributs Se Ies impóts apartenoient aü 
teuplc Romain, & fe portoient aü 
tréíbr public, les Proconfuls ou Pré-
teurs ne pouvoient faire aúciine ra-
in i fe ou diminutidn , tandis que les 
Licurenans du Prince n avoiem befoin 
que d'un refeript pour diminuer du 
remettre emiérement les tributs & les 
péages de leurs départements. Politi-
que utilé , qui attachoit Ies Sujets de 
rEmpire á f Empereur, plus qü^á TEm-
pire merne. 
Nous avóns déjá remarqué que íes 
premiers Céíars regarderent le Cens 
comme la baze de la íepartítion des 
impóts. Kome, fous Servius Tullius, 
ne comptóit que 80000 habitaos. 
iVefpafién, qui fit le derníer Iuflre;eti 
trouva fept míliions en état de portee 
les armes, fans Ies troupes qui étoíent 
aéluelíement fur pied , Se qui mon-
toiert á 50 légions, 57 cohortes; 
c'eft-a-dire. á trois cent foixante & 
quinzs 
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tjuinze mille cinq cens hommes, en 
comptant^ fuivant le calcul adopté, 
la légíon á 6S26 hommes , dont 
6100 fantaffins, & 726 cavalíers, Se 
la cohorte á 600 ; avec cette obíer-
vation, que Ies légions étoient toutes 
compofées de Citoyens Romains , Se 
que Ies Alliés formoient le corps des 
troupes auxiliaires, 
Conílantin, Fondateur peu poli-
tique d^ne nouvelle Rorae, flaté 
d^íTeoir la capí tale de fon Émpire fue 
les confías de TAfie Se de TEurope, 
& d'avoir une coramunícation avec 
troísmers , changea tout le íiftéme 
d'Augufte, & abandonna les Provin-
ces á la diferétion des Préfets du 
Prétoire. lis levoient des íubíides 
réels Se perfonnels fur tous Ies íujets, 
& 1c faifoient paíTer dans le tréfoc 
Impérial. Le Prince décidoít fur leuc 
rapport, Se Ies impóts hauíToient, di-
minuoíent, ou fe modifioient, fuivant 
leuréquité cu leur injuílice. Ces t r i -
D buts 
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burs confiftoient, partie en vívres 8c 
niunitlons 3 comme chairs > grains j 
vios-, foarages, bois 5 &c. partie en 
or & en argent, ils s'exigeoient íi fcru-
puieiifement & fi littéraiement pouc 
la nature de chaqué chofe 3 qu'il n'é-
toit pas permis de donner une efpéce 
póur fautre ; c eíl á-dire, de Tor & 
de l'argent pour les denrées, ni mé-
me de i'argeot pour de FOT, OU de 
Fo-r pour de rargent, précaution pué-
riie qm DÍ cu ve cependaot FobélíTance 
exade & ponétiielle qu'exigeoient ees 
Maitres du monde mais cui n étoic 
au fonds qii\ine véxation infrndueufe 
de mal combiriée , qui annongoit le 
defporiíme dont le forc eíl toujours 
de périr par !ui-mémes • 
( C'eft aiifi que la; fageffe, la bonté, 
f avance & la dlíTolution des Empe-
reurs a fait eprouver altemativement 
á ce vaftc Empire les biens Se les 
niaux, le calme & la vioience ; & 
comme ie nombre des mauvais Pon-
ees 
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tes a de beaucoup íurpaííé celui des 
bons, leur conduite a íapé les fonde-
mens de cette puiíTance formidable, 
& ouvert la porte aux Nations barba-
res qui Font envahie & démembrée. 
M o N N b i E s des Rommns. 
A NS le tems de la République, 
fous les bons Princes, & princi-
palement fous le regne de ceux qui 
ménageoient avec foin le revenu de 
fEmpire , la monnoie fut á un titre 
plus baut. Maro - Antoine le Trium-
vir, fut le premier, dit Pline, qui allia 
le fer avec Targent, Mifmk denario 
Triumvir Antonias Ferrum. Gn fabri- ^.T?í 
qua áRome delargent pour la pre-^' 9" 
miere fois 1 an 485 , fous le Confu-
lat de Fabius , cinqans avant la pre-
fiere guerre Punique • Se de la mon-
Boie d'or , 54^ ans aprés la fon-
dation de cette Vilie. Le denier étoiü 
D ij h 
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l a monnoie d'argent la plus communé 
alors. Sous les Confuís , la livre 
d'argent étoít compofée de 8^ de-
niérs : mais fous le regne des Empe-
reurs, elle fut portee á 86', 88 , óc 
par la fuite jufqu'á $6. 
Leur aureus pcfoit le double de 
leur denier; Se pendant un tems con-
fidérable, ámefurequilsdiminuoient 
les monnoies d'árgent, ils diminue-
rent á proportion les monnoies d'or; 
de forte que fous les Confuís, la livre 
Romaine d'or , monnoie qui étoit 
compofée de 42 piéces d'or, fut por-
tée á 48 fous les Empereurs. 
Dcpuis Augufte jufqu'á Vefpafien 
le poids de la monnoie d'argent baiífa 
de tems en tems ; mais i l dementa 
dans le méme état depuis Vefpafien 
jufqu'á Alexandre Severe. La mon-
noie d'argent regagna fon ancien 
poids fous Severe & Gordien, & con-
íinna de méme jufqu a rEmpexeur 
J-uílinien ¿ avec trés-peu de diíFérence 
par 
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'par rapport au poids ; i l n y eut gue 
ralliagc qui fouffrit des changeraens 
Se des diminutions fréquentes. Depuis 
Juílinien Ies Barbares s'étant rendus 
Maítres de l'Empire, 8c ayant renverfé 
toutes les Loix, i l n'y eut plus aucun 
ordre daos les monnoies. (1) 
(i) Flin- Lih. 3?. Cap-1. & 9. Sñellius m 
Iratqfi. Batavo. Guil. Bud. de Ajfe. Grono* 
vius , de Pectmiá veierum. Joam. Seldenus, 
M, de BoHteroiie. 
I M P O T S lors de rétahlijfement des 
Francs dans la Gauk, & fous ks 
Rois Mérovingkm, 
IL eíl ímpoffiblc de donner une idee précife de la qualité de la 
forme , Se de la quotité des impots 
qui eurent lieu dans les Gaules, lorf-
que les Francs fubjuguant á la fois les 
vainqueurs Se les vaincus , mirent 
ÍQus un meme joug les Romains & Ies 
D ii j Gau« 
M E M 6 I R E i 
Gauíols. De grands Autéurs, appuyés 
chacun de raifons qui leur ont paru 
determinantes, nous ontpréfenté dif-
férens fyñémes, oü rérudition guide 
par-tout rincertitude. Ce font autant 
de flambeaux qui fembíent nous éclai-
rer d'abord 5 mais que le vent de I V 
pinion fait íans ceíle chanceler entre 
la clarté & les ténébres. 
M. de Bóullainvillicrs prétend que 
les Vainqueurs de la Gaule ne ^aíTu-
jettirent- á aucun tribut, & qu'il n'en 
fut levé que fur le Peuple conquis. 
M. TAbbé du Bos foutient au con-
traire que les Fraacs y furent íbumis 
comme le refte de la Natiom I I don-
pe méme le pas aux Romains vain-
cus, Tur les Firancs vidorieux, 
M . le Prérideñt de Montefquieu dít 
bien iñgénieufemeht, que le premier 
de ees fiftémes íemble étre une conju-
ration contre le tiers Etat ; & le 
fecond , une eonjuration coníre la 
MobieíTe. Faut-il que les prejugés 
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tent auífi leur malheureufe infíuence 
Jufques fur I Hiftoíre, qui ne doic con-
noítre d'autre Noblefíe que la vérité, 
8c d'autre roture que la mauvaife foí. 
Egalement éloigné des principes 
d'e M. de Boullainvilliers, & de ceux 
de M. l'Abbé du Bos, rilluñre Auteor 
de rEfprit des Loix, admis fi íbuvent 
dans ie plus proforul de ieur fanc-
tuaire , oü elles parurent devanr luí 
fans voile, M . de Montefquieu détruit 
d'ün feul coup de plume dcux íiílé-
mes , qui íbnt á eoup für fanx s parce 
qu ils íbnt tous les deux extremes. 
Cuidé par Cefar & par Tacke, Ecfi-
vains Confulaires, Se Politiques güer-
liers, i l voit dans leurs ouvrages Im-
xnortels la íburce des rcvolutíons qiae 
rinvafíon des Francs a dú néceffaire-
ment produire dans Ies Gacies aílu-
jetties. 
Un Auteur ( i ) couvert de louanges 
(i) M . le Préíident Hainauh., 
D iv me-
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mérítées, 8c que chacun s'empreíTé 
de lire «Se de confulter, femble pareü-
lement s'éloígner du fentiment de ees 
Auteurs ; Se en les modifíant, i l fe 
trace une route nouvclle. Au milíeu 
de ees lumieres éblouiííantes, je mar-
che comme dans les ténébres. Je vais 
cependant hazarder ici quelques ré-
flexions puifées dans les ¿burees mé-
me dont je m^écarteraí quelquefoís. 
Tous Ies Auteurs fiflématiques onfi 
en général un défaut eíTentiel, qui eít 
lafureur de ramener á leur íiftéme Ies 
laifonnemens Sz Ies faits , fuíTent-ils 
contradiSoíres : on fe permet des 
omiífions ; on amplifie des paíTagcs, 
on forcé le fens du texté; enfín , on 
orne la fuperficie, & on abandonne 
les fondements. La premiere race de 
nos Rois ne nous oíFre qu'obfcurité & 
cju'íncertitude. On veut que dans ees 
prefque regnes, ( fi j'ofe me fervír de 
ce terme ) i l y ait eu une marche ful-
yie, combinée, & toujours fembla-
ble 
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ble á elle - mérne. C'eíl une époque 
dans l'Hiíloire, rAuteurdoks'y plier. 
Ne feroit-il pas plus raifonnable de 
penferqueTautorité fouveraine, dont 
le propre eft de s'agrandir, paffant 
tantót des Rois aux Maires du Palais, 
«Se des Maires du Palais aux Rois, 
flottante tour-á-tour entre le nom des 
Princes, 8c la puiíTance de leurs fu-
jets y a occaíionne dans le gouverne-
ment des révolutions confidérables, 
dont on cherche envain íes traces dans 
les Hiftoriens quí nous íes ont coníí-
gnés, mais dont la fláterie , la haine, 
Tintéret perfonnel, 8c fouvent Tigno-
rance nous lailTent á chaqué inftant 
errer dans les valles & ítériles déferts 
du pour 8c du centre f 
Ainfi, fans m'arréter aux différen-
tes opinions , te penfe tout íiraple-
ment que Tentrée des Francs dans les 
Gauíes, fut une véritable irruption, 
tejie que celie des Gots, Oílrogots, 
yifígots, Bourguignons, Lonibards, 
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Se autres Peuples , qui attirés par la 
fertiiité des différents climars qu^iis 
envahirent, acheverent la ruine de 
TEmpire Romain, Se formerent plu-
Ceurs trenes des débris du troné 
des Céfars. 
Quelques Hiftoríens nomment des 
Rois avant Pharamond} qui íut elevé 
fur le Pavois, dans le champ de Mars» 
Sí á qui la Nation d'un confentement 
unánime déféra les honneurs & le 
pouvoir fouverain, Seroit-il poffible 
qu'un peuple qui ne fe feroit pour 
ainfi diré, que gliffé dans Ies Gaules^  
ennemi des Romains Se des Gaulols, 
cút eu des Áffemblées, des Rois, & 
ledroit de íes élire ? Non : de venus 
peu-á-peu fu jets de rEmpire 3 ils au-
roient fubi en détail le joug qu ils ont 
impofé en conquérans reunís. 
D'ailieurs rout annonce en eux les 
droits d\m Vainqueur, mais qui ne 
voulanc point devafter une contrée 
qui doit erre déíbrmais fa patrie, don-
ne des loix, Se en regoit. Les 
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Les Gaules fubjuguées par Rome 
«toient habítées par des Cítoyens de 
Tune Se l'aiitre Nation. Le Code Ro-
ixiain, Se le Code Gauloís fondus en-
femble, étoient la bafe de leur jurif-
prudence, cooime leurs différens lan-
gages ont été ceux de la Langue 
Frangoifc. 
L'invafion des Francs dans les Gau-
les fe fit d'autant moins fentir , que 
leurs Coútumes fe trouverent, ( fur-
tout par rapport aux diñin¿l:ions d^E-
lat) conformes á celles des Romains 
Se des Gauloís. I I y a volt chez eux 
comme parmi les vaincesj tiois or-
dres de fujets ; les Nobles 3 les Ingénus, 
Sí les Serfs ou Efclaves. Cette diftin-
ñ lon a-t-elle pu ébapper á M . TAbbe 
du Bos ; & faut-il qu'un ouvrage 
auíli fgavant, 8c auCiélégant que le 
íien s^évapore en fumée á la vúe du 
flambeau de la vérité j alíumé par 
M. le Prefident de Montefquieu ? Car 
enfin, qui pourra s'imagincr 3 méme 
ím 
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fur la foi de rHiftoire , que íes jfierá 
conquérans des Gaules fe foient fou-
mis aux Romains dégcnérés dans la 
décadence de rEmpire; & que les 
vailians Capitaines cTun Peuple bel-
liqucux, abandonnant les priviléges 
de laconquéte, ayent cédé leurs avan-
tages á des rivaux domptés. C'cft ce-
pendant ce que M. du Bos a cru ; Se 
malheureufement i l a fait des profé-
lites. 
Je n'entreraí point dans une dif-
cuflion plus ampie ; je paíTerois les 
bornes que je me fuis preferites: je 
regarde done comme conftant que la 
Gaule voyoit dans fon fein paifible 
vivre trois Peuples tous différens; Ies 
Francs , les Romains, & les Gaulois, 
fubdivifés chacun en trois coaditions 
auffi difFérentes : des Nobles , des In-
genus Se des Serfs , de fagon néan-
moins qué le Noble Franc étoit beau-
coup au-deííus du Noble Romain; 
celui-ci au-defíus du Noble Gaulois; 
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% ainft des autrcs états refpedíve-
jnent; ce qui paroit bien naturel, Se 
eft fondé fur les meilleures autorités. 
Quels furent done les impóts dans 
cette nouveile monarchie ? I I y en 
eut trés-peu 3 Se le íilence des Hiílo-
riens ne nous laiíTeroit tout au plus 
dans cette partie que des lumieres 
conjedurales, fi nous vouíions les 
confulter. 
Les Francs ( i ) , Maitres des Gau-
les, á titre de conquéte , fongerent 
d'abord á fournir un domaine á leurs 
Rois; les Grands fe déclarerent leurs 
vaífaux, leur jurerent fidélité, Se s'o~ 
bligerent de marcher á la guerre fous 
leurs ordres , efeortés eux-mémes de 
leurs vaífaux Se arrieres vaífaux. I I 
eíl vraifemblable que les Nobles Ro-
mains & Gaulois entrerent dans cette 
(Í) Qu'on jette un coup d'ocil fur les noms 
des Maires da Pakis , & autres Officicrs de la 
Couronne , on verra que ce íbnt tous noms 
frmfs. 
confé-
conféderadon, & plus vraifembíabíé 
encoré qu'ils avoient partagé avec le 
Vainqueur leurs terres fértiles, á la 
vérité, mais la plúpart incultes, Au 
moyen de cet arrangement chacun 
fe trouva poffeíTeur tranquile de fon 
Etat, & le paífage de la conqnete á 
la liberté devint imperceptible. Le 
Dómame des Kois fuffifoit á un entre-
tien digne de la majefté du troné; 
la guerre ne demandoit point de fub-
íides; les vaffaux de la Couronne vo-
loient á leurs dépens au fecours de la 
Patrie. La juílice diílributive n'exi-
geoit point non plus d'impóts. Les 
Seígneurs étoient jugés par leurs Pairs, 
& ils décidoient conjointement avec 
ieur Cour des diíférends de leurs 
vaffaux.. 
Cependant comme rautorité s'ac-
croit en marchant, nous ne pouvons 
douter qu'il nJy ait eu quelques im-
pots fous les enfans de Clovis, dans 
ees regnes incertains, oü Thorreur & 
/ 1% 
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la molleíle , la barbarie & rambition 
armerent tant de fois le fang Roya! 
contre lui-mémc , & oü Fon vk des 
Reines íubir les fupplices des plus 
horribles fcéiérats ; les aííemblées da 
Chatnp de Mars accorderent de tems 
en tems des fubíides volontaires aux 
Souverains. C'etoit méme la coutume 
de leur faire alors des préfens ( i ) , Si 
Ton en croit quelques Auteurs du 
tems, ees impots furent íbuveot ex-
ceífifs. Sous Clotaire; les tailles etoienc 
réelies , 8c ne confíftoient en ríen 
moins que le tiers du revenu d'un cha-
cun. Chilperic levoic le huitiéme íur 
le vin; & pendant la minorité de Clo-
taire I I I , les enfans mémes au berceau 
C1) ^rmcorum Regihus morís emt Kalendis 
Mmfr&fidere coram tom gente [dutare & fdu-
tan , obfequia & dsna accipere. Ces aíTembiées 
ie tenoiciu aurrefois au mois de Mars : elles 
t«rent transferées á celui de Mai , lorfquc la 
cavalene commen^a á smtroduire parmi les 
r^an^ois s a canfe de la commodité du fourage. 
^ies furent abolles par Charles Martel. Voyez 
Atmmon'ms & Sigehert. 
payoicnt 
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payoient un gros tribut par tete. "Mais 
on appergoit aifément tome rabfur-
dité d'un pareil recit; 8c Yon voit que 
les Hiíloriens du commencement de 
lafeconde race flétníToient la premiere 
pour élever celle qul Ta voit fuplan-
tée. 
Les Rois, lesEccléííañiqucs, 6c les 
Seígneurs leverent tous des droits, á 
la vérité ; mais ce ne fut que fur leurs 
Serfs. C'étoit une opération d'écono-
mic, Se non point de fínanceSe une 
fagon de gérer ou faire valoir des re-
venus particuliers ; ce qui n'a aucun 
rapport aux tributs dont la levée, la 
perception 8c les droits émanent de 
Tautorité fouveraine , 8c intéreíTení 
toute une Nation, 
4%-
I M P O T i 
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1M p o T s fom les Rois Carlovingiens; 
P EPIN,heureuxufurpateur, dont . la fortune juíHfía le crime, fut le ie Z I T 
chef de la race des Carlovingietis. 7SCU 
Childeric détróné 3c rafe avok été 
condamné á íínir fes jours, dans Tobf-
curité d'un cloítre. Thierry fon fils 
dernier reíle du fang. de Cíovls, Se 
héritier inconteftable de fon T roné , 
difparut, fans laifler aucune trace de 
fon exiftence, 
Quelque peu de lumiere que Thif-
tolre nous fourniífe , par rapport i 
radminiílration des Finances, fousle 
regne de Pepin , i l efl aifé de con-
jeéturer que non-feulement i l ne s'j 
fie aucune innovation; mais méme 
«jue loin dexercer une dominadoo 
rigoureufe , i l gouverna avec une 
grande douceur > & une grande eco-
£ nomie s 
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nomle j puífque fes fujets fe trou-
verent en état , á ravénemcnt de 
charle-Charlemagne au Troné , cTentrcpren-
Icmagne. ¿re la conquéte dTtalie, funefle con-
760" trée pour la Nation Frangoife , oü 
les lauriers nc fe cueillent qu'á Tom-
bre des cyprés. 
Charles porté fur les ailes de la 
vl&oire, volant fans ceíTc d'une ex-
trémité de fon Royaume á i'autre , 
tantót armé contre les Lombards & 
tantoc contre les Saxons , occupé 
dans la paix du foin de la gucrre, 
8c veillant au gouvernement politi-
que au milieu du tumuíte des armes, 
Charles fut obligé de mettre des im-
fóts fur fes peuples. La capitation, 
la taille récllc, Se des droits fur les 
Marchandifes furent des reffources 
indifpenfabíes póur TEtat. 
Ce Prínce perfecHofma íes Par-
lements qui avoient fuccédá aux af-
femblées du Champ de Mars. 11 s'en 
tenoit deux par an; Tun au Printems 
pour 
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pour regler la'pólice intérieure du 
Royaume; Tautre pour la perception 
desdüs, debita; ceíl á-dire, les t r i -
buts des Provinces. 
Larareté de Targent étoit devenue 
crés-grande , fous les derniers Rois 
de la premiere Race. Charlemagnc 
Conquérant utile á fon peuple, fie 
rentrer dans le Royaume des íbmmcs 
immenfes , Se des Tan 75? .^ les Fran-. 
§ois commencerent á fe parer de 
dorures , méme les limpies foídats. 
^ Cependant les impóts dúrent étre 
bien mediques , puifque le Princc 
s'appliqua á y fuppléer, par une eco-; 
nomie digne d'un grand Roí qui ne 
dédaignoit pas de defeendre au dé-
tail d etre le pere de famille de fon 
Etat. a I I ordonnoit, dit M. de Mon-
íefquíeu , » quon vendicles ocufsdes 
35 baíTecours de fes Domaines, & les 
33 herbes inútiles de fes jardins ; 6c ú 
33 avoit diflribué á fes peuples toutes 
» les richeífes des Lombards, Se les 
E ij » im-
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»immenfes tréfors de'ces Huns qui 
x avoient dépouillé TUnivers Quels 
traits de vertu fi on les confidere dans 
leur principe , 3c dans leurs eíFets ref-
pcdables! 
Cette fage économie de Charle-
magne nous prouve néceíTairement, 
que le Domaine des Rois étoit tou-
jours leur principal & plus íurreve-
nu, Se que les impóts que les Peuples 
accordoient, dans les befoins de la 
guerre, étoient des fecours quJils fe 
devoient á eux-mémes. 
_ La fin du regne de ce Monarque 
vít naitre rinvafion des Anglois, des 
Mormands , des Danois , Se autres 
barbares que le Nord vomifíbit de 
fon fein pour défoler la France; 
Charles arma contre eux par terre & 
par mer 5 mais fes foibles Se indignes 
iucceíTeurs livrés aux fureurs des guer-
res civiles, ou végétans dans une oifi-
veté honteufe , laiííerent échaper de 
leurs mains la couronne de TEmpire 
d'Occi-
SÜR L I S FiNANCES; 7 | 
^Oceident, (SJ le fceptre deláFrance* 
Enhardis par leurs divifíons , les 
Normands porterent dans tout le 
Royaume le ravage de la terreur. I I 
fallut acheter d'eux la paix á prix d ar-
gent; dangereufe reíTource qui les 
eloignoit un inílant pour les attirec 
de nouveau. Ce n'eft qu avec le fec 
qu'il faut compofer avec des pirares. 
En 882 on leur donna douze milis 
mares d'argent. lis reparurenten 886", 
& bloquerent París, qui fut obligé de 
fe défendre lui-méme* Leurs ravages 
recommencerent fous Charles le íim-'; 
pie l'an 895, & ils ne ceíTerentpoirív 
jufqu^á ce qu i^ls euffent conquis la 
Neuflrie , oü ils s'établirent fous le 
nom de Normands , gouvernés pac 
Baoul , qui fut leur premier Duc* 
Dans ees tems malheureux les imw 
pots furent pouffés á Texcés ; 8c les 
Peuples fe virent également tourmen-
tés par les ennerais étrangers & do-
meñiques. 
E íij Le$ 
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Les Seigneurs profitant des defof-
ídres publics & du défaílce de la Pa-
trie , s'approprierent & rendirent hé-
réditaires Ies Duches Se Comtés qut 
etoient amovibles á la volonté da 
Prince* lis fe mirent á la place des 
Bois ; ils bdtijfoient des forterefes 9 f a i -
fokm batiré monnoie 9 donnoient trives 
& graces , faifoient paix, all'mnces 
traites , condamnolent fans apel & en 
dernier rejjort, levoient tailles , pé^ges^ 
€r toutes autres fortes d'impofnions j O8 
nétoient obltgés envers le Roi quá t a ide r 
• áarts les guerres, lorfqu elles étoient dé" 
Marees guerres de VEtat ; le tom fauf 
íhommage O la reverjion á la couronne $ 
£71 cas de félonie jugée compétament y 81, 
A défaut d'héritier. Enfin, dit, le Pere 
Daniel, ils s'approprierent les tributs, 
les amendes & autres droits du Roi $ 
dont ils n'étoient auparavant que 
les Receveurs. 
Dans cette fecouíTe violente de TE-
íat toutes les Fardes du corpspolitíque 
furent 
furent ébranlées ; le droit du plus 
fort doanoít la loi aux plus foibles ; 
les chemins devinrent impratiquables, 
& les Marchands étoient pilles* Les 
Cháteláins rangonnoient tout ce qui 
étoit fans défenfe, & faifoient payer 
des droits arbitraircs dans tous les paf-
fages Se ports de leurs diílrids. La cul-
ture des terres , le commerce , les 
arts furent abandonnés, & Ton vit la 
Nation préte á périr , ímmolée pac 
fes propres mains. 
1 M P o T s fous les Capétiens. 
IL étoit tems qu'une révolutioh Hl,g heureufe changeát la face de lá 987/ 
France. Les diviíions publiques Se 
particulíeres avoient ouvert la bar-
riere aux Normands. lis fírent périr 
les deux tiers des Frangois, Se rédttí-
íirent les autres á fe cacher dans les 
foréts. De-lá les ténebres de í'rgúé-
E iv ranee, 
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ranee, oü la Nation fut plongéc cfu4 
íant 400 ans. 
Hugues Capet, par rcconnolflancs 
& par néceíTité, laiíTa fubfifter les io-
vafions des Seigneurs qui l'avoierrc 
porté au troné , de i l paña méme 
avec eux untraité qu'on prétend avoir 
cté perdü en 1 i p j , lorfque rarricre-
garde de Philippe Augufte fut atta-
quée Se battue daos le Blaifoís par 
Bichard, Roí d'Angkterre; alors les 
Roís portoient toujours avec eux le 
Chartrier du Royaume. En vertu de 
ce traite , les Seigneurs impofoient 
des tailles arbitraires fur leurs vaíTaux; 
'Se comme ils étoient con venus de por-
tar au tréfor du Roí une certaine íbm-
ine par forme de cottifation, ils rete-
noient le furplus á leur profit. 
Cet arrangement bizarre, mais ne-
ceíTaire dans ees temps orageux, con-
tinua jufques á celui des guerres qu'on 
appella Saintes, de qui commencerenc 
fous le regne de Philippe premier, vers 
Tan 
fan l o p j . La ílupidité du fíecle par-
tagea toutes les richeíTes de la Franca 
entre les Muíulmans 6c les Moines, 
deux fortes d'ennemís quí ravagerent 
alors TEtat, 8c dont Vun préchoít le 
snaíTacre de Tautre pour s'engraiíTet 
du fang de leurs aíTaffins. 
Louis le Jeune, au retour de ía 
malheurcufe Croifade, qui íittann de 
veuves 8c d'orphelíns , 8c depeupla 
tant de Pays , fit des levées extraordi-
liaires fur fes Peupies. I I impofa en-
tr'autres Tan 1147 le foí pour livre , 
ou le vingtieme des biens, fur tous fes 
fujets ; ce que fes prédéceífeurs de la 
troifíeme race n'avoient point encoré 
tenté. Cette nouveauté excita de 
grands murmures contre le Pioi 8c 
contre Saint Bernarda quí avoit pré-
dit un fuccés complet aux fureurs des 
Croifés, qui perdirent cependanc 200 
*mlle hommes dans leur expédidon 
barbare 8c extravagante. 
U journpe de Tibériade, ouLuíi-
gnan 
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gnan battu par le fameux Saladín, fe 
vit contraint cfabandonner TAfie, & 
de tranfporter dans Tlsle de Chypre 
le fantóme du troné de Jérufalem , 
ranima la maladie épidémique des 
Croifades. 
Philippe-Auguíle dans un Parle-
ment tenu au mois de Mars 11B8 3 i t 
ordonner qu'on íeveroit la dixieme 
partie de tous les biens, meubles & 
immeubles de toutes perfonnes, tant 
Eccléfiaftiques que Laics , excepté 
ieulement ceux des Moines de Ci-
teaux, des Chartreux, de Fontevrault, 
& des Léproferies. Cette impofítion 
fut nommée la Díme Saladine : elle 
fut révoquée en 1189. 
Philippe Augufte perfuadé que le 
Ciel favoriferoit enfin les projets 
fanguinaires 8c mal dígerés qui en-
voyoient les Chrétiens fe faire egor-
ger en Orient, réfolut de partir pouc 
cette fatale conquéte, dans laquelle 
le crime de la vidoire & la honte 
de 
S Ü.R L E S F I N A N C E S. 
He la défaite ne pouvoient s'excu-
fer que par rimbécillitéj de Tentre-: 
prife (i). 
Ávant fon départ , íl fít fon tef. 
tament, á París datte Tan 11 (?o. dans 
lequel i l ordonna que Ies tailles fub-
ííleroient tant qu'il feroít dans fon 
yoyage d'outremer, pour le fervke de 
Dieu; Se que s'il venoit á mourir, 
elles continueroient, jufqua ce que 
fon fils eüt atteint Táge de monter 
fur le Tróne. 
L'art. 17. ordonne que íes reve-i 
bus du Roí Se Ies redevances qui luí 
feront payées 9 feront apportées á 
París á lal Saint Remi, i la Purifica-
íion , Se á rAfcenfion ; Se qu on les 
(1) On peut juger de la férocité áe ees ficdés 
¿'ignorance par une Ordonnance de Philippe 
Augufte, portant , qu'á Favenir les Cham-
pions ne fe battront qu'avec des hátons de mis 
pieds. La ThaumaíTiere fur Beanmanoir, page 
remettra 
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remettra entre les mains de íix no-
tables choiíis par le Rol. 
Des ennemis plus inte'reíTants que 
les Sarazins porterent Philippe, au 
retour de fon expédition, á des pro-
jets plus eíTentiels; íes Seigneurs & 
les poíTeíTeurs de Fiefs refufant fou-
vent de marcher fous fes ordres, ií 
eüt recours á des troupes foudoyees, 
ce qui occafionna de grandes levées 
íur les Peuples, de nouveaux irnpóts 
Se des exadions inouies. Elles furent 
au point tiercer les Gentilhommes, 
c'eft-á-dire de prendre le tiers de leur 
revenu. Jamáis Frince n'avoit pouííé 
Ies chofes a un tel excés. 
Ce í l d© tous les Rois de la troí* 
íiéme Race, celui qui a le plus acquís 
de terres á la Couronne , 8c de puif-
fance aux Rois íes fucceífeurs. Ses 
xevenus ne montoient qu'á <?oooo 
liyres , le marc d'argent étant á 2 liv. 
1 o fols. Mais auffi les denrées étoient 
pro^  
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proportionnés á refpéce , puifque 
BOUS voyons par les Regíftres de la 
Chambre des Comptes , que , íbus 
Saint Louis oü la valeur du marc 
étoit augmenté environ d'un onzié-
me , étant á 2 livres 14 fols 7 de-
ñiers. Le Chancelier de France n'a-
voic 5 quand i l alloit dans Ies Pro-
vinces , tant pour lui que pour fa 
faite & équipages, que 7 fols par 
jour rf 8c que lorfqu il logeoit dañs 
des Abbayes , ou autres lieux , oü 
i l ne luí en coútoit ríen, on lui ra-
batoit fur fes gages á proportion. 
Saint Louis entraíné par le torrent 
des préjugés de fon fiécle , & par fon 
intrépidité naturelle; trop équitable 
pour déclarer des guerres injuftes á 
fes voiíins, trop guerrier pour ref-
tér enrepos, allaslmaginer que Diea 
lui remettoit fes intéréts entre les 
mains, 8c que fa Valeur trouveroit ua • 
triomphe auífi religieux qu'éclatant, 
dans la conquétc de la Terre Sainte 
que 
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que Ies decrets du Ciel avoíenÉ 
foumife au joug des Mufulmans 
qui en font aujourd'hui Ies legitimes 
pofleíTeurs. 
Pour fubvenír aux frais de cette 
entreprife , i l fallut des foads, & la 
taille en fournit. Lequité elle-méme 
dida Ies reglemens que ce grand Roi 
fit pour fon affiete Se pour ía per-
ception. On ne doit point oublier icí 
une reflexión tres-importante, c'eft 
que la taille établie par Saint LouiV 
ne concernoit que fes Domaines , 
& que les Seigneurs en impofoient 
de femblables dans leurs terres. Com-
me ils n y employoient pas la me-
me modération que Saint Louis; ees 
impoíitions outrées Se odieufes re-
volterent fouvent leurs vaíTaux , & 
ils donnerent á ees tributs le nom de 
j > n g í - ^ k toita ^ ¿«rá font venus ceux ¿Q 
mot de Maltóte Se de Maltótiers , comme 
tc-'t0' voulant diré que les deniers étoienc 
mal tollus, ou mal leves, 
Joutes 
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Tomes les Ordonnances de Saine 
Xouis refpirent un aír d'équité, de 
precautions tendres & d'humaníté 
fans foíbleíTe. Roí faint, vaillant & 
politíque, i l réprima les invaíions 
du Clergé, fít trembler fes ennemis ; 
fut refpeüé 3c adoré de fes Peuples : 
Faut-il que tant de vertus ayent été 
enfevelies fous les fables de Da-
míete! I 
Les Roís fucccfTeurs de Saint Louís 
fatigués des plaintes du Peuple quí 
murmuroit contre les impots, prirent 
un expédient qui le mettoit dans le 
cas de s'y foumettre fans répugnan-
ce , ce fut de Tadmettre dans Taf-
fcmblée des Etats Généraux fous le 
nom de Tiers- Etat. Philippe - le-
Bel fut le premier qui s'en avifa; 
& ce trait heureux de politique luí 
réuíTit. Chacun paya aifément des 
impots qu i l croyoit avoir lui-méme 
ordonné volontairement. 
La guerre de Flandres donna fous 
ce Monarque naiíTance á hfúbvention 
qui 
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^uí fut reglée par FOrdonnancc (Jtf 
31 Mars 1302. donnee á Paris le 
Samedi d'aprés rAnnonciation. Elle 
porte que ceux quí auroot 100 liv. 
de rcveriu eo payeront 20 liv. que 
ceux quí auront 500 liv. en meu-
bles en payeront , & que ceux 
qui auront au-deffous de 100 liv. 
ne payeront rien. Elle fut coníir-
me'e Se interprétée les 2$ Mai 5c 
5 Oftobre 1303. 
Le Mariage dlfabelle, filie du 
Roí, avec le Roi d'Angleterre, donna 
encoré un pretexte á une nouvella 
fubvention. L'Ordonnance qui fue 
adreífée en conféquence au Baillif 
d'Orléans eft remarquable, en ce 
quelle veut que ce fubfide foit im-
pofé fur les fujets du Domaine du 
R o i , á proportion des facultés de 
cbacun d eux , Se fur les fujets des 
Seigneurs, conformément aux droits 
qu'ils avoient couiume de lever fur 
eux, lorfquils mariokm leurs filies. 
Preuve 
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Preute quelefprit dugouvernemenc 
de la premiere Race íubíiftoic en-
coré ; mais que Tautorité Royale 
marchoit á pas lenrs au terme de le 
détruire. Les Evéques , Abbés de' 
Rimes Eccléfíaftiques n'avoient point. 
encoré adopté la chimere de fe 
fouílraire aux impots , Se de fortir 
de lordre des Citoyens. Enfans com-
ffiuns de TEtat ils y furent aíTujetís 
comme Ies autres. Cétoit fouvenc 
aux Evéques eux-mémes que nos 
Rois adrcíToient les referipts qui les 
íbumettoienc á rimpoíition ge-
nérale. 
11 s'éroit plus levé de deníers ex-
traordinaires pendant ce feul Regne, 
que pendant tous les autres précé-
dents , parce qu'on avoit fait entre-
prendre au Roi des chofes au-deíTus 
des forces de fon Etat, de que d'ail-
leurs fes Finances étoient pillées pac 
ceus qui en avoicntiadminiftration. 
La NobleíTe & le Clergé íü! firenf 
des Remoiítrances 5 mais comme 
elles furent fans eftet , ils for-
merent de dangereufes Ligues ; Phi-
lippe fuccomba au chagrín & mou-
rut á Fontaíflebieae ie 29 Mars 
mW&us avons ci-devant obfervé que 
Phílippe- Augafle , ayeul de Saint-
Louis: ne tiroit de fon Royaume -que 
p.eHwille livr-esdé revenu. Philippe-le-
Bel petit fiis fde Saint Louis , íit. 
ménter vle íien 3 40000 livres. II 
porta m,éffie la valeur du .rnarc a 
S livres, ce qui lui faiíbit un reveno 
der^foooo 'iivres , fomme trés-coo-
íí:dérable j TU' que de :fon tems , k 
Gajenm , la Bretagfíe , la Proveme j 
h Dauphiné , ks deux Bourgogms , 
^Mnhetgne, le Mvemois , le Bdur* 
•bmmoh , i'Auxerrois , la Flandm 5 
l 'Amús l'Alface , k tórrame' ', & 
une infinité d'autres grandes Sei-
gneU"» 
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íneuries n eroient point encoré unies 
álaCouronne. 
Les Ligues & aíTociations faites 
contre Philippe-le-Bel fubfíílerenc 
encoré fous Louis le Hurin fon fíls 
& fon fucceífeur. Enguerrand de Ma-
rigny, Miniftre des Finances fous le 
Regne precédent fut facrifié á la 
liaine publique & envoyé au gibet 
qu'il avoit fait dreííer lui-méme á 
Montfaucon. Certe Barbarie ne doit 
pas nous éronner dans un íiécle oü 
la Bru des Rois, TEpoufe de Louis 
leHutin fut étranglée en prifon. ( i ) 
Le Supplice atroce & ñu pide de la 
Maréchale d'Ancre fous Louis X I I I . 
prédéceíTeur du dernier Ro i , eft en-
a (0 Ce Miniftrc innocent fut condamné fans 
«re entendu. Gn rehabilita depuis fa mémoire, 
fes bicns furem rendus á fa famille. Je ne 
vois Point qu'on aye faic juflicc de fes af-
•íaíUns. 
F ij core 
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core un reíle frappant de cette ígno-
ranee brutale que la culture des 
Lettres & des Arts a pú á peine 
éteindre dans le cours de onze fié-
cíes (i). 
La guerre de Flandres continuant 
toujours avec la méme vivacité ? 
Louis fut obligé d avoir recours aux 
mémes expédiens qui avoient été 
employés fous les Regnes prece-
de ns , i l aííembla la Noblefíe Se le 
( i ) On croyoit al oís tout bonnement aux 
Sorciers. íl faut avouer néantmostís que les Ju-
ges de la Maréchale d'Ancre devoient étre 
au 'deílus des préjugés du peuplei kur ignorance 
ou leur cmauré envoya cepnndainla fcnime d'un 
Maréchal de France au bucher , ou elle fut 
brülée vive. Ses Juges n ecoient pas allurémenc 
de grands forciers : o Témpora , o Mores ! Que 
BOUS fommes heureux de ai'étre pas nes dans ees 
íiecks trop fameux par des exempies de férocité, 
& d'ignorance craíTe , nlibles en eux-mémes , íi 
rbumanité pouvoit fe préterárire des attentats 
faits contre les droits de fes enfaus. 
Peuple 
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Peuple , en 15 i & íeur fíe pro-
pofer de luí fournir des fubíides ex-
traord i nafres par forme de prét rem-
bouríable , fur les revenus du Do-
maioe. íl taxa les Marchands & Ieur 
vendit le droic de Bourgeoifie , & 
oíFrit á tous ceux qui étoient en-
coré de condition ferve, des Let-
tres d'aítranchiííement , moyennant 
finance (1). 
On trouve fous ce Regne une 
Ordonnance au fujet d'un impót 
de denier 8c maille pour livre , Tur 
les marchandifes vendues par les 
ítaliens , qui depuís long-tems fai-
foient feuls avec les Juifs le commerce 
de la France^). 
Philippe le Long fít anffi píu-
(1) L'Ordonnance eft daréc de París en 
HlS' ^ ne puis me lafler dt faifc remarquer 
que cette Ordonnance ne regarde que les &t£§ 
d« domaine du Roi. 
(1) A Parts le 9 Septemhre 131^ 
F iij fieum 
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íieurs Réglemeos fur ees differeiis; 
objets qui ríe produifirent que de 
médiocres effers. 11 fit plus , i ! af-
franchit généralement tous les Serfs 
du Royaume ; mais roppofitíon 
de la plüpart des Seigneurs laiffa 
encoré gemir la Nature fous les 
Loix de la fervkude jufqu'au Regne 
de Frangois I . 
Cectc íuéme guerre de Flandres 
qui avoit éré la caufe de tant d'ira-
póts ne s'étant point rallenti, Phi-
lippes V. dont le regne ne fut pas 
moins íifeal que eclui de Philippe 
le Bel, dit Mézerai , leva un íub-
íide qui confiftoit dans la quinzié-
me parrie de tous les fruits, iííues, 
levées & émolumens de la Terre. 
Ce font les termes de fes Lettres-
Patentes en date du 17 Novembre 
1318. par lefquelsil accorde aux con-
rribuables le droit de nommer eux-
mémes des Commis a la perception 
de cetlmpoL. 
Ce 
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Ce Frince avoit réíblu de rendre 
égaux par tout le Royaume, les poids, 
les monnoíes, & les raefures; projet 
utile (SÍ fécond , qu on n'a négligé que 
parce que Fexécution en eíi trop íim-
ple & trop facile. 
Charles le Bel en mootant au thro-
ue, déclara formellement que fon in-
tention fnr eet article étoit de fuivre 
ceile de fon pere. On ne f^ajt qui 
empécha Feffet d'une féfolution ^ fí 
avantageufe á f Etat, & que la France 
reclemande encoré tous les jours á fes 
Souverains. Louis X i eut depuis la 
méme penfée. L'aifance que la con-* 
formité de monnoies a répandu dans 
le Royaume, doit naturellement nous:. 
conduire á juger de rutilite dont fe-
roit Tégalité des poids 8c des mefuresc 
Qu'eft-ce qui a done pñ empécber un 
réglement fi utile ? J'avolie tout uni-
ment que je n'en fgais ríen. 
La premiere année du regne de 
Charles le Bel fut marquée par une 
/ F iv recherclia-. 
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recherche de Financiers & Uíuners^ 
prefque tous Lombards & Italiens. La 
Guette , Miniftre des Finances íous 
Philippe le Long, mourut á la quef-
tion. Cette belle opération ne mit pas 
un fol dans les coffres du Roí. 
Charles ie Bel, dit M. le Prefident 
Haynault , mourut fans avoir riea 
fait pour fes Peupíes, ni pour fa gloí-
re , & i l laiíTa TEtat accablé de dectes» 
I I fut le dernier des Rois de la pre-
miere branche des Capétiens. 
IMFOTS 
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1 M P o T s fous les Valo'u. 
LA France n'a guere eu de tems plus malheureux que ceiui oü a 
regné la branche des Valois. Elle 
nous a donn.é dans le cours de 2.61 
ans, treize Rois prefque tous magnifi-
ques, vaülants & libéraux. « lis ont 
» commencé, dit Mézerai, á chargcr 
» leurs Peuples de tailles & d'impoíi-
» tions peu connues , dans les regnes 
» de leurs predéceíTeurs, íinon en cas 
» d'urgente néceffité , & feulement 
»pour un temps. lis ont aliéné 1® 
* domaine de la couronne, permis 
» aux roturiers de poííéder des Fiefs, 
30 introduk la vénaíité des charges, & 
30 méme celle de la NobleíTe ; muiti-
* píié les Officiers de JuíHce & de Fi-
s nance; changé rancienne milice du 
33 Royanme , pour entretenir des geos 
?de guerre á leur folde; abbatu la 
x puiíTance 
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30 puiíTance des Grands, Se plufieurs 
» autres changemens. 
Philippe V I , le premier des Valoís, 
appelié, par fa naiíTance , á la íbuve. 
raineté , trouva TEtat abimé par le 
fanatifme des Croifades, fource d& 
la rícheíTe des Moines qui en furent 
Ies trompettes ; elles eafevelirent la 
Noblelíe dans les fables de rOrient; 
elles engloutirent les refíes de Far-
gent qu'une dévotion bizarre n'avok 
point confacré á des fondations te-
méraires. 
11 n'eíl pas etonnant que ce regne 
ait commeneé en partie celui des im-
póts permanents, Se fans deílination. 
Philippe, attaqué par Edouard, Roí 
d'Angleterre, par TEmpereur, & par 
les Gantois, fut obligé de faire de 
grandes dépenfes pour réfifter á tant 
d'ennemís. La recherche des Finan-
ciers, toujours vague, inutile, & peu-
politique , fut un des premiers aftes 
de fon regne. Plufieurs furent con-
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Hamnes á mort; entr'autres, Fierre 
Bemi, General des Finances, dont la 
confífcation monta, á ce quJon écric, 
á 1200 mille francs ; ce qui feroit 
aujourdliui environ 20 mil l ions( i ) ; 
mais ees fecours infuffiíans n'ayant 
produit que de médíocres eífets, le 
Roí fut obíigé de recourir á d'autres 
fubfides. Ses fujets sy porterent de 
bonne grace ; leur haine naturelle 
contre les Anglois, & Faraour de la 
Patrie , les exciterent á contribuer 
abondament á tous les frais de la 
guerre Mais comme ils virent que 
Ion abufoit de leur bonne volonté, 
& que plus ils faiíoient d'efforts, plus 
on les chargeoit d'impóts, la revolee 
^ la fédition les arma contre leur 
Prince, & renouvella les excés qui 
s etoient commis fous Philippe le Bel, 
( 0 Cela n^ e femble exagere, dit M . le Pre-
fident Haynault. On peut s en raporter á fon 
jugement. 
Les 
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Les Etars de i 34 j luí accordé? 
rent cependant un droit fur la vente 
du vin , des boiílóns fortes, & fur la 
confommation du fel (1). Cefont les 
premiers Etats qui ayent conjmti á la 
kvée d'un fubjideJixe, fans en détermU 
mr Vemploi. 
On trouve dans le Memorial de la-
Chambre des Comptes, cotte B , m 
Edit du 16 Mars 1 340, qui ordonne 
rimpofition fur le fel dans toute Té-
tendue du Royanme. Ce fut cet Edit 
qui- révolta les Peuples jufques á ce 
qu'il eut été confirmé par les Etats. 
Ainfi on peut également fixer l'épo-
que de cet impot en 1340, ou en 
1345. On y trouve en outre des Let-
( í ) On rapporte á ce tems l'ongine de la Ca-
belle 5 ce qui ík qu'Edouard I I I nommoit Phi-
lippe de Valois, aíTez plaifammcnt, l'Auteur de U 
l o i Sdique. ( M . le Vréfident Haynaulí.) Com-
me je me propofé de donner au pubiic un Traite 
paniculier des Gabeiíes , je rendrai compte pW5 
á fond de tout ce qui les concerne. 
tres-
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¿res - Patentes intitulées innovation de 
Gdelles porrant créaLÍon de Juges en 
cette par de du 20 Mars 13 ,^2 ( r ) . 
Le méme Rol exempta par fes Let-
tres des mois de Février 13 4.3 , Se 
Juin 134f , les Ouvriers monnoyeurs 
qui viendroieot s'établir dans fon' 
Royaume de toutes tailles, complaintes, 
charges, re devanees, coutumes , péages, 
travers, paffages, centiémes, cinquan-
íiémesj ofis, chevauchées , fubventions, 
exaftlons 3 Chevaleries, Aydes, maña-
ges, toultes, impofuions , prífons, fe r / i -
tudes, & nouvelletes; noms proferits, 
pour ía plúpart, maís que Ton a cru 
devoir rapporter , comme une liíie 
(1) L'Auteur de la Table chronologique des 
Ordonnanccs faites par Ies Rois de la troiíieme 
Race, prétend que ce n'eft pas poíltivement une 
Ordonnance; mais que cette piece eft impor-
tante, á caufe de la matiere dont elle traite ; & 
parce que c eft peut-étre ía fource de l'étabüíTe-
«^at de la Jurifdiction des Greniars á fel. Vaga 
i ; ; . . . Lva ^> • 
des 
i9§ M E M O I R E S 
des différens droits qui étoient alors 
. en ufage. 
Philippe de Valois mourut Tan 
1350. Sentant approcher fon heure, 
i l manda fes enfans. & Ies Princes de 
fon fang, & ií les exhorta entr^ autres 
chofes , á foulager les Peuples par la 
diminución des impots; » chofes que 
* les Princes recommandent plus vo-
» lontiers en mourant, qu'ils ne le 
30 pratiquent dans leur vie, dit Meieral 
¿n?lC ^^tant plus permis de lever des 
i no. deniers fans le confcnrement des 
Etats, ainfi qu'il a été ci-devant ob-
fervé , Jean les fít aífembler á Rueí 
Tan 1355 , pour avoir des fecours 
capables de réíifter aux Anglois, qui 
occupoient déja une partie de la 
France. Les Etats connoiífant la né-
ceílité de s'oppofer á un ennemi íí 
rcdoutable, accorderent Tentretiende 
30 mílle hommes d'armes (1); corps 
(1) Declaración portant Réglement pour la 
crue des Gensdarmcs. Donué á Paris le dernier 
Avril 1351, 
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He troupes prodigieux, fi Ton faít at-
tention que chaqué homme d'armes 
avoit deux archers á chevai , outre 
les coutiliers & les pages; ce qui fai-
íbit «jo mille hommes de cavalerie , 
fans compter l'infanterie, compofée 
des communes d u Royaume, qui de-
voient marcher de toutes les Villes á 
portee de la guerre. 
On accorda 50000 lívres pour 
rentretien d'une fi grande armée; Se 
parmi les moyens qui furent imagi-
nes pour trouver cette íbmme , on 
propofa le rétablifíement de la gabelle 
&du droit de huit.deniers pour livre 
fur la vente de toutes Ies denrées, 
boiflons, nourritures Se marchandifes, 
pendant le cours de l'année. 
Le ROÍ infida fortement fur Tínfuffi. 
fance de ce fonds, Se propofa rimpo-
íition d une capitation de taille perfon-
nelk générale] comme la voie la plus 
iwurelle & la rnoins embaraífante; 
mais íes Etats n'y voulurent pas con-
fentir. 
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feníír. Cependant ayanr examiné dans 
une íeconde afíemblée le produit de 
TAyde, dont i i avoit d'abord été fait 
mention , & ayant reconnu qu'une 
grande partie des Villes avoient re-
fufé de s'y foumeitre, ils fe détermi-
nerent á accorder la capitation gené-
rale, fuivant la demande que le Koi 
en avoit faite, laquelie fut fixce a 
4. livres, á raifon de i oo iivres de re-
venu : a i livres au-delTous de IOO: 
& á une livre au-deíTous de 40, á 
prendre /ur tomes perfonnes, Joit de íi-
gnage Roy a l , Eccléfiaftiques , Nohks, 
Barons , Chevalkrs, Populaires; fans 
aucune exception, íous quelque pre-
texte , raifon , ou privilége que ce 
pút étre. Mais ce qui rendoic la íevée 
plus dure , fut que les laboureurs, 
manouvriers, méme les fervitenrs & 
domeíliques, y furent aflujettis & fixés 
a 10 fols, á raifon de 5'livres de ga-
ges ou de revenu, On eílima auíii la 
yaleur des meubles, Se on en fit un 
total 
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total proportionné á révaluation ci-
delTus. 
Par rArdele I I I . de ITdit quí éta-
blk cette impoíítion, i l eíl ordonné 
aux Receveurs de contraindre tomes 
fortes de perfonnes exemptes ou non 
exemptes, par tomes voies que bon 
leur fembiera ; & en cas de défobeif-
fance , de les faire aífigner pardevant 
les Superintendam des E t a t s , dont Ies 
Jugemens étoient declares Souve-
rains. 
Ces Superintendans ou Commif-
faires avoient été étabíis á TeíFet de 
connoitre des difcuíTions qui pour-
roient naicre á Toccafion de rimpoíi-
tion & perception de cet ayde ou nou-
veaux droits ; ils furent auííi nommés 
Généraux des Aydes : &" cejl de Id que 
la Cour des Aydes tire fon origine. 
Le ip Septembre de Taunée 13 $ 6 ; 
íe dinna la maiheureufe bataille de 
Poitiers, cxemple fameux d'impm-
dence de défefpoir. Huit mille 
G Anglois 
102 MEM O I R E S 
Ángloís acculés dans des vígncs, & 
préts á mettre les armes bas, fi on 
avoit écouté leurs propofitions , dé-
fircnt quatre-vingt mille Frangois, 
détruiíírent une partie de la Noblefle, 
Se fírent le Roí prifonnier, 
^ D I T La Monarchie avo;t regu bien des 
phinT fecouffes, & fouífert bien des révolu-
c Z L tions depuis fon établiffement; mais 
v. la captivité de ce Prince jetta le corps 
*™¡7. politique dans la plus affreufe confu-
fion , & Texcés des impóts réduifít le 
peuple á un degré de misére qu i l 
n'avoit pas encoré éprouvc. 
La rangon du Roí Jean, ftipulée 
par le Traité de Bréda le 7 Mai de 
Tan 1360, fue de trois milüons dJé-
cus d'or valant 3 íivres, pendant que 
fon faifoit eílime qu'il n'y en avoic 
que quatre en or & en argent mon-
iloyés dans tout le Royaume. Auíít 
lefpece devint-elíe fi rare, qu'on n en 
vit preíque plus , 8c que pour fubve-
nir aux achats journaliers , on fut 
obligé 
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t)Blígé d'y fubftituer une monnoie de 
cuir ayant Tempreinte d'une fleur de 
lis, fur la tete d'un petit clou d'ar-
gentqui y étoit attaché. Alorslava-
leur des m atieres d'or & d'argent étoit. 
fgavoir, le maro dor á 53 íivres, 18 
íols, 11 den. f , & celui d'argent á 
12 Iivres, IJ ibis, 3 den. 
Le 18 Février 1^7 , les Commu-
nautés de la Senéchauflee de Beau-
caire accorderent á Jean , Comte de 
Poitiers, troifiéme fils du Roi prifon-
nier, & fon Lieutenant dans le Lan-
guedoc au-delá de la Dordogne, un 
íubíide nommé Capage , Capitation , 
ou tailk perfonnelk, qui étoit une for-, 
rae ancienne de lever de telles impo-
íidons extraordinaires (1). Le pied de 
cette impofition étoit le centiéme des 
immeubles Se le cinquantiéme des 
meubles. 
Les perfonnes , á qui les Etats 
<i ) L'atle porte « p e le ptéfent Capage fera l e v é 
luxtafirm/tmelmfaéíam, 
G ij avoienfi 
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avoient confié radminiftration des Fi-
mnces 5 fe trouverent encoré moins 
fideles que celíes qui avoient été dé-
pofíedées aprés la prife du Roí Jean. 
Leur infídélité porta le premier coup 
áTauíorité des Etats , 8c le Dauphin 
Charles en profíra habilement, pour 
fecouer peu-á-peu un joug contrairc 
a rauroriié vraiment monarchique. 
Cepcndant le Régenc , qui man-
quoit de pouvoir, d'autorité, & de 
forcé (les gens de guerre n'étant ni 
licentíés, ni payés ) étoit obligé d'a-
bandonner TEtat á fa fatalité; les ha-
bitans de la campagne battus, pilles, 
incendies, n'ayant plus pour retrai-
tes que íes cavernes & les maráis, de-
vinrent á leur tour brigands par défef-
poir. Charles fut óbligc d'armer con-
tre les fujets de fon pere, & i l en 
tailía en piéces plus de vingt mille 
dans le Beauvoifis ( i ) . 
(i) Cette troupe ctoit commandée par un 
Fayfan appcllé Qaillet. On la nomina La J^-
Le 
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Le Roí Jean, par un cxcés de bon-
ne foi , de íimplicité, ou, felón quel-
ques uns, de tendreíTe , repaífa eñ 
Angletcrre pour y finir, par fa mort, 
un regne qui devoit étre plus heureux; 
le 8 Avrilde Tan 1364, en la cin-
quante-quatriéme année de fon age. 
Charles, Régenr, devenu Roi fous charles 
le nom de Charles V, touché des píain» Sg?lc 
tes du Peuple de Guyenne, que les l ^ 
Anglois accabloient d'impóts , dif-
pofa íes Seigneurs Gafcons á s'unir 
avec lui. 11 fíe amas d'argent par les 
fubfides que les Etats lui accorderenr, 
& qui furent leves avec tant d'ordre, 
que le Peuple nen fut prefque poinc 
foulé. 
I I obtínt dans les differens temps 
de fon regne différentes contriburions. 
Les Etats de 1 3 ^ lui accorderent 
l*erte, parce que Ies Gemilshommcs, lorfqu'ils 
pilloient le Payfan , l'appelloicnt Jacques Eon-
homme. 
G iij - poot 
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pour fon Etat, celui de la Reine , 5c 
de Charles, Dauphin , fon fils ainé, 
rimpofition des 12 deniers pour livre 
fui toutes les marchandifes , un fol 
pour livre fur le fel, le treiziéme fur 
le vio en gros , & le quatriéme en 
détail; mais celle qui a le plus de rap-
port á notre fujet eñ le Fouage , ou 
Tai l le , qu i l ordonna étre levéeá rai-
fon de 4 livres par feu dans íes Villes, 
6c d'unfmnc GJ' demi dans le plat Paysi 
& pour parvenir á la rcpartition jufte 
de cet impót, i l rendit une Ordon-
nance qui regla la maniere de com^ 
pter les feux ( i ) . 
(1) Par le mot ácféttx on ne éok pas entciv 
áre un certain nombre de famillcs, de maifons . 
on dliabitans, mais une étendue de Pays qui a 
.été divifée arbitrairement en pluíieurs partics 
notnmées fettx, dont chacune paye une quotité 
«gale des impoíitions qui fe levent dans la Pro-
vince. On a eu égard dans cette divifion a la 
fertilité & au commerce du Pays. Ainíi un fm 
peut ne contenir que dix lieues , & paycr la me* 
roe fonuae q»"un autre qui en conticndra vingt. 
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Charles V. mourut le 16 Septem-
bre de Tan 1 580; i l laifla des tréfors 
confidérables en lingots d'or 8c en 
riches meubles, que quelques-uns font 
montcr á 17 milíions; íbmme exhor-
bitante ponr ce tems-íá, oü le marc 
d'or étoit á 62. livres 5 foís , Se celui 
d'argent á 5 livres p fols. I I acquitta 
les dettes de fes prédéceíTeurs, retira 
le Domaine engagé t acquit la Comté 
d'Auxerre , & une grande partíe du 
Comté d'Evreux, conquit la Guyenne 
fur les Anglois f rétablit le Roi de 
Cañille dans fon Royanme , main-
tint & fecourut les Rois d'EcoíTe cen-
tre ceux d'Angleterre; & cependant 
i l ne levoit par année pour toutes 
charges que 300 mille livres , non-
compris le revenu de fon domaine. 
Sa magnificence delata dans pluíieurs 
bátimens, tels que le Cháteau du bois 
de Vincennes Se le Louvre. Malgréces 
grandes dépenfes , ce Prince étoic 
réfolu de fupprimcr une partie des; 
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impóts; i l en figna TOrdonnance ex-
preíTe le iour mcme de fa mort, 6c 
fon dernier foupir fut un fouhait pour 
le foulagement de fes peuples ( i ) , 
charles Au regne de ta fageífe íucceda ce-
yl''%o. de la folie. Charles V I , Prince 
dont les vertns faifoient Tefpoír de 
la Nation des fes plus jeunes ans, 
tomba dans une démence qui le fuivit 
jufqu'au tombeau. Son mal luí laiífoit 
á peine quelques bons intervalles ; i l 
les employa toujours á s'informer des 
difgraces de fon Peuple, á en gemir, 
& á y remédier autant qinl lui étoit 
poífible. Mais fon état malheureux 
Tempéchant de faire le bonheur des 
fujets & le fíen , fes defirs impuiíTans 
ne firent qu'aigrir fon mal. Les Fran-
§ois, peuple attaché fincerement 8c 
conítament á fes Souverains, lui tin-
rent compre du bien qu'il leur voulok 
(i) fe ne dois point oublicr ici que Charles 
Y. fue le Foudatcur de la Bibliothéque du Roi. 
procurer 
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procurer. La Majefte Royale ne per-
din aucun de Tes droits au fein de la 
folie , & ils lífi donnerenc le nom de 
Bien-aimé, parce qulls connoiffoient 
la bonté de fon coeur. 
Sous ce regne d'horreurs , oü FEtat 
livréá rambition des oncles duRoi, Se 
a toutes les paíTions de la déteftable 
Ifabeau de Baviere, fon époufe, les 
tailles furent impofées á diferétion 
dans toute Tétendue du Royaurac, 
les máximes du gouvernement furent 
renverfées, & i l fe répandit une con-
fufíon générale dans toutes les parties 
du corps politique. 
• Les remedes extraordinaires vin-
rent bientot au fecours de Tincapa-
cité de ceux qui étoient á la tete du 
Gouvernement. Une Déclaration ren-
due á Abbeville le i j Avril 1393 , 
confirmée & amplifiée par ceíle du 
12 Juillet, nomma trois Commif-
iaires pour la recherche des Traitans, 
& neut aucun fuccés, parce que ees 
fortes 
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fortes d'expédiens nJen ont Jamáis, 
Les Juifs tolerés, proteges & chaíTés 
tour-á-tour ne fburnir^nt pas une plus 
grande reíTource. Enfín, les vices de 
radminifíration réduiíirent le Roí mé-
ine á la m en dicité. 
Ce fut fous le regne de Charles VI. 
que la taiüe, qui avoit porté une infi-
nité de noms différens , dans les fíé-
cles précédens J re^ut détermínemeíit 
celui de Tailk. Pafquíer prétend qm 
c'eft parce que le Roi la nomma ainfi fm 
fes Lemes de 13 88 (1) ; mais Borel 
affure qu'il luí fut donné , parce qm 
les Payfans Colle£leurs ne fgachant 
pas écrire, marquoient leur recette 
fur une taille de bois, & qu'il y a 
encoré dans plufieurs chambres com-
munes de Languedoc 9 des groffes 
piéces de bois appellées foucqs, cu 
(1) Les deux Declarations i c i $ t $ , i \ i r 9 
février 3 portent encoré le vicux nom de Foua-
ge. Je ne trouvc le nom de taille que dans cclfe 
donnée á Avignon le i 8 JaTOes 158^. 
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puches, qui fervent de Cadaftres ( t ) ; 
c'eíl á-dire , de regle ou de pied pour 
faire rimpofition de la taille , 8c me-
nie que Ton en aporte fouvent á la 
Chambre des Comptes de Montpel-
lier , pour regler les différends qui 
peuvent furvcnir k roccaíioii des 
cadaflrcs ou aíTiettes des tailles^ 
D'autres , avec plus d'érudition , 
bnt invoqué les noms de Pline, de 
Varón, & de Columelle, qui fe font 
fervis du mot de taleari , pour diré 
partager. I I fe peut bien que ce mot 
ait enfanté chez nous celui de tailler, 
d'oü Ton a pris celui de taille , parce 
(i) Ce que ÍKOÍI appelíc Cadaíbc ea Pays cíe 
Taille réelle eft un Rcgiftrc, anden terrier ou 
cartulaire, qui contient la Déclaration des terres 
roturieres & non feodales , pour lefquelles les 
FoííeíTeurs font fujets aux tailles. Capimlármm 
trihutorum, five liber cenfudis appelUtur. 
Les tailles perfonnelles font impofées fur íes 
perfonnes, Sí aommées Capitmiems 3 aut C s h 
qU.'OÍÍ:, 
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qu'on taiüoit une partie du bien des 
contribuables. La queftion , au reftc 
cfl fort peu intéreííante , Se une ori-
gine Latine ou Frangoife ne la fe ra 
augmenter ni diminuer. 
Les deux derniers Rois prédécef-
feurs de Charles V I . avoient mis une 
impoíition fur Ies áenrées comeftibks; 
ce Prince voulut les continuer pour 
fu b ven ir aux frais de la guerre contre 
íes Anglois qu'il falíoit chaíTer de 
TAnjou , du Maine , & de la Tou-
raine. Cet impót excita les deux fe-
ditions connues fous le nom de MaiU 
lotins 8c de la Hareüe , qui furent 
punies avec la derniere rigueur. 
Ces noms de féditions, auííi ridi-
cules que íes féditions elíes-mémesj 
vinrent de ce que le Peuple ayant cn-
foneé íes portes de THórel deVilíe, 
y trouva trois ou quatre mille maillets 
que le Connétable avoit faitfaire pour 
armer Ies gens de guerre , 8c de ce 
qu'ils s'en fervirent pour aífommer Ies 
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partífans, méme jufques aux pieds des 
Autels. L a Harelle cuc un femblable 
principe ; la populace de Rolien fe 
crea un Roi qui fut pendu , & qui 
fubit le fort des Chefs des Maillotins. 
' L'Univerfité de París fit auífi des 
remontrances au Roi fur ce que les 
Tailles étoient montées á 4J0000 liv. 
pendant que fous le regne précédent 
elles neroient qua P4000 liv. On ne 
devroit pas s'attendrc á trouver lá 
rüníverfité 5 mais c'étoit le temps des 
erédits ufurpés. 
; Charles V I . fínit fa vie & fon mal-
heureux regne le 21 Odobre de 
Tan 1422. La foibleífe de fon cfpric 
Tavoít rendu le jouet de ceux qui pou-
voient s'en faiíir. Une Reine, mau-
vaife femme , & mere dénaturée, 
des Princes du fang avares, di (Tipa-
teurs 8c cruels ; les Grands, á leur 
exemple, commettant toutes fortes 
d'excés, 8c des Peuples mutíns 8c fé-
dicieux, firent tomber la France dans 
un 
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un abime de maux, 8c la livrercntí 
prefque en entier, á une domination 
étrangcre. 
Charles Charles V I I , dans les commence-
Vmllmens c^ e ^on regQe> Cacique infor-
rie*x. tuné , plutot que Roi d'une petite 
partie de la Francc ( i ) , pric poffef. 
íion du troné au milieu des fiéges, 
des combats, & des guerres tant ci-
viles quetrangeres : fous fon regne, 
Ies tailles devinrent des impóts ordi-
naires, & elles furent levées fur les 
biens ruraux ex cenfu & patrimonio dans 
les Provinces oü les tributs avoient 
autrefois été réels, comme en Pro-
vence Se en Languedoc (2 ) ; & elies 
continuerent d'étre perfonnelles dans 
Íes autres endroits. 
Par un Edit donné á Saumur le 4 
(1) Les ennemis rappclloient f ar raillerie k 
Roi de Bourges. 
(1) Déclaration du 30 Janvier 1446 auxMon*. 
tils-lez-tours. Regiftré en la Cour des Aydes de 
Languedoc le ao Avril 1447 , aprés Paques. 
Sepiembre 
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Septembre 144.3 J regiílré en la Cham-
bre des comptes le 25 du méme mois, 
& non en 1440, comme Font dlt quel-
ques Auteurs. 11 fut confirmé 8c in-
terpreté par une Declaración du 2$ 
Novembre, par celie donnée á Nancy 
le 10 Février 1444 , par celle de 
Montils-lez-tours du 8 Décembre 
144^ , & par celle de Bourges du 26 
Novembre 1447. Charles V I I diftin-
gua les Finances en ordinaires & ex-
traordínaires. I I ílatua qu'elles feroient 
payées; fgavoir , les ordinaires, qui 
font le domaine entre les mains des 
Changeurs du tréfor, & les extraordi-
naires qui font les railles & autres im-
pofítions au Receveur - general des 
Finances. 
Les Fiefs fe trouvant aíors dans 
rimpofTibilité de fournir le fervice au-
quel ils avoient été originairement 
obligés , la prudence du Monarque 
environné d'Ennemis , exigeoit qu'il 
formát une nouvelle Milice. C'eft-lá 
répoque 
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Vépoque de ees réglemens célebres 
de la Gendarmcrie , de la taille gé-
nérale, & des Francs Archers ( i ) ; la 
dépenfe de ía Gendarmeric & des 
Francs-Archers qu'il établit, montóle 
a 81 3 millc livres; ce qui fait une 
íbmme exhorbitante & prefque in-
croyable , fi on la compare avec ce 
que la France payoit 120 ans aupara-
van ty Se nous prouve en méme- tems 
le grand accroiííement des richefies 
métalliques (2) qui s'étoit fait par le 
commerce, au milieu des défordres 
d'une guerre affreufe. 
La pólice du Royaume , TEtat & 
le nombre des troupes , auffi-bien que 
ieur folde , les revenus de la couron-
ne , & rautorité du Roi prirent dono 
une nouvelle forme, dans rintervallc 
de la tréve avec les Anglois, c eíl-á-
(1) Dédaration ¿a 23 Septembre 1457 au 
Camp devant Montreau Fautyonne. 
(x) Sous Charles V i l . le marc d'argent étolt 
a § livres 14 f. S den. 
diré 
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dfre , depuis le mois d'Avril 1444$ 
jufques á la prife de Fougeres , en 
14.48; mais comme le vertueux Char-
les n'étoit pas un Prince qui penfát 
que fon autoricé ne dút étre employée 
qu'á engloutir le bien de fes fujets, en 
impofant des tailles arbitraires, fans 
les) indemnifer en quelque fagon, i l 
s'attacha á régier les monnoies, de 
maniere qu'á la réferve des droits de 
Seigneuriage & de fabrication , i l n¿y 
prenoic aucun profit , leur donnant 
d'ailleurs un cours proporrionné á la 
valeur des métaux parfaíts, reconnué 
par la convention de tous les Peuples. 
I I a rendu dans le cours de fon regne 
trente-trois Edits, Ordonnances , ou 
Déclarations fur le fait des monnoies, 
preuve du défordre que la guerretrai-
ne aprés foi. 
Nous fommes redevables á Charles 
VIL des premieres loix qui ont fixé la 
pólice du Royaume , rendu certaine 
la condition des fujets , & affuré la 
H fubñance 
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fubftance des troupes néceífaíres a j á 
fureté commune ; inftitution indif-
penfable aprés tant de défordres , & 
qui arréta la íburce du meurtre & du 
pillage, bien plus fúrement que Ies 
pnnidons, qui font toujours un mal-
íieur. 
Aprés une güerre de izo ans, qui 
avoit penetré toutes les Provinces, 
pendant laquelie on avoit vú naítre 
quatre ou cinq générations auffi alté-
rées du Fang 8c du pillage de leurs Ci-
toyens que les Anglois méme, le moin-
dre effet qui en pouVoít réfulter étoit 
roubli général des Loix qui avoient 
fieuri fous Tancien gouvernement. 
Ainfi ón peut comparer l'Etat á e U 
France aprés rexpulfion des Anglois, 
á celui oü elle fe trouva quand elle 
fut délivrée des courfes des Nor-
inands. • . ,. 
Deux fortes d'ennemís défoloient 
la France , comme ii étoit arrivé dü 
temps de Charles V. Les Anglois re-
gardés 
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gardés des uns comme aggreíTeurs, 8c 
des autres comme amís, quoique éga-
lement á charge aux uns & aux au-
tres ; &: les compagnies Frangoifes du 
fervice du Roi, qui non contentes de 
faire la giierre aux premiers, trai-
toíentáuffi mal les fujets que Ies en-
riemis , d'abord par la néceíTité dé 
leur fubfiílance j qu'elles ne póüvóient 
íirer d ailleurs , á caufe du mauvais 
etat des Fi na nces, & enfuite par Fha-
bitüde du pillage. 
Charles V I I . eüt de grandes traver-
fes Se de puiíTans ennemis ; peu dé 
Princés Ies ont furmontées auffi glo-
rieufement. I I aima tendrement fes 
peuples, Si legfoulagea, autantquil 
luí fut pbffible ( i ) . I I mourut le 2a 
Juillet de Tan 1461 ágédenviron 5^ 
ans, dont i l en avoit regné 3 p. 
; (1) Nous voyons par les Regiftres de la Chara-
Wedes Comptes, que les Tailles, y compris le 
Oomaine, ne paíTerent pas 1700 mille livres par 
an, pendant le cours de ce regrie. 
H ij Louís 
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louísxir. Louls X I j fils & Tuccefleur de Char-
h6í' Jes V I I , entra dans le Royaume com-
me dans un Pays de conquéte ; il prit 
plaifir á caffer tout ce que fon pere 
avoit fait , & á charger le peuple 
d exadions. I I gouvernaroujours, fans 
confeií > fans juftice, & fans raifon. 
* 'Ennemi des Grands, & oppreífeurdu 
peuple , i l fembloit afflóter de méri-
ter le mépris des Etrangers par des. 
dehors indignes de la Majeílé Royale, 
& par les perfonncs quil employoit 
aux plus grandes fonttions(i). 
On nous dépeint ce Prince abfolü 
dans fes volontés , implacable dans 
ía colere, jaloux de fa puiíTance á 
i'excés, impitoyable pour fes peuples 
qu'il avoit accablés d'impots. 
(i) llfefervoic, «lit un HiíWien, de foa 
Tailleur pour Héraut ¿'armes, de fon Barbier 
pour AmbaíTadcur j de fon Médecin pour Cban-
cclier, Olivier le Daim , qui avoit éte fon Bar-
bier , & qui étoit devenu Miniílre, fut pendil 
fous le regne fuivant en 1484. 
Voici 
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Voici ce que M. le Préfident Hay-
nault ajoute á ce portrait avee cette 
forcé de rouche que la veri re 8c I elo-
cution hiílorique prétent aux grands 
Homines á qui elles confienc leurs pin-
eeaux. » Avare par goúr, Se prodigue 
» par politique, méprifant les bien-
» féances , incapable de fentimenc, 
» confondantrhabileté avecla fíneíTe^ 
» préférant celle-ci a tontes les vertus, 
»& la regardant , non comme le-
» moyen, mais comme Tobjet princi-
» pal : enfin, moins habile á prevenir 
» le danger , qu'á s'en tirer ; cepen-
» dant avec de grands talens dans Tef-
» prit , 8c ce qui eft íingulier, ayant 
» relevé Tautorité Royale, tandis que 
» fa forme de vie , fon caraftere, & 
» tout fon extérieur auroienc femblé 
» devoir Tavilir ( i ) . 
( i ) Tout le monde a dans fes mains l'ouvrage • 
de M. le Préíídenc Haynaulr; mais me í^aü-
ía-t-on pour cela mauvais gré de reraettre ce^  
morceau. fous les yeux.du pubíic, 
H ii i Cepen-
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Cependant on dit qu'il étoit h . 
ineilleur des Princes de fon temps. 
Quels étoíent done les autres f 
Dans Tefpace de 22 ans i,l alíéna 
prefque tout le Domaine, quoiqu'il 
^út augmenté les tailles de plus da 
trois millions. ( Le marc d'argent va-
loic alprs 9 livres j f . ) Enfin, n'ayant 
jamáis eu aucune confíance dans fes; 
fujets, i l pratiqua ralliance des Suif-
fes, ÍSC mit Tlnfantcrie en crédit; ce 
qui fít infenfíblement perdre Tufage 
de la Gendarmerie , Se depuis ce tems 
la folde pécuniaire eíl devenue le nerf 
principal de la puiíTance monarchi-
que. 
charles Charles V I I I fon fils 8c fon fuccef-
^ ¿ ¿ 3 . feur, ne fut pas plútót parvenú á la 
couronne 9 qull convoqua les Etats 
dans la Ville de Tours au mois de 
Janvier de Tannée 1484. On y caifa 
la plúpart des aébes de Louis X I : on, 
lépéta fes dons exceffifs ; on flétrit la 
mémoire des exécuteurs de fes injuftk 
<j;es jj-
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tes ; on déchargea le peuple d'une 
partie des tailies, & Ton convertit la 
perception des droits fur Jes menúes 
denrées en augmentation ou crue de 
Ta'dle. C e ñ la premiere qui fe foit 
faite, 6c Tongine de touces celles que 
ÍIGUS verrons par la fuite. 
On voit par le Memorial de !a 
Chambre des Comptes, cotté X , fol* 
5 , que Louis X I I . accorda depuis 
aux Manans & Habitaos de la Vilíe 8c. 
cíté de Bheims, par fes Lettres Paten-
tes du 24 Novembre 1505» Texemp-
tion des impofítions fur les grains, le 
pain ? 8c la farine; ce qui fait conjeC" 
turer que les Etats ne firent que mo-
difier ees droits, ou qu'ils fubíifterent 
dans quelques Provinces. La méme 
faveur fut enfuite accordée aux Ma-
nans Se Habitaos de la Ville & des. 
Fauxbourgs de la Ferté-Milon , par 
des Lettres - Patentes dattées de Paris 
le 11 Novembre 1J04. Memorial de-
laCharnlire des Comptes, cotté X,, fol. 78.. 
ü iv Les 
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Les gucrres dltalie furent daos ce 
regne tres á charge au Penple; Charles 
égaré plutót que conduit par la gloire 
& le bonheur, la traverfa tome entiere 
en quatre mois & demi; la tcrreur mar-
cho ít devant lui ; i i fur par-tout regu 
en Souverain, fans employer que des 
Fouriers, pour marquer íes logis. Le 
Royanme de Naples fue conquis en 
quinze jours. Florence luí ouvrit fes 
portes ; Rome le regut en vainqueur; 
i l y fít des ades de Souveraíneté. Ba-
jazeth en trembla au fond de fon 
férail , & craignit que la Grece ne 
fuivit le torrent ; mais la méme for-
tune qui avoit prété fes ailes au jeune 
conquérant, ne s'en fervk plus que 
pour favorifer fa retraite, ou pouc 
mieux diré, fa fuite précipitée. 
Dans les dernieres années de fa 
vie , ü travailla á la réformation de 
FEtat; i l écouta les plaintes de fes 
fujets, 8c s'appliqua aux moyens da 
ks faire ceífer, I I avoit formé le def-
SUR L E S F í N A N C E S . 12$ 
fcln de rétablir Tordíe anclen dans la 
levée des íubíídes, en ne perrnettant 
plus qu'il en füt levé fans i'odroi des 
Etats Généraux , & pour les neceííi-
tésextraordinaires, fe propofant d'en-
tretenir fa maifon, 8c de fubvenir aux 
dépenfes ordinaires, avec le revenu 
de fon domaine , 8c íes anciens droits 
de la couronne. I I réduifit les tailíes á 
1200 mille livres, & fon Domaine luí 
valoit un míllion , en forte que rEtat 
général des Finances ne montoit tout 
au plus qu'á 2 millions 500 mille 
livres, le marc d'or étant alors á 13a 
livres ,3 f. 4 d. 5c celui d'argenc á 
11 livres. 
Louis X I I fut inceíTament Se uní- toah 
XII 
quement oceupé du bonheur 8c de la 1¡9^ 
féiicité de fes fu jets. On le furnomma 
lejufie , Se le Pere des Peuples, noms 
lieureux , qui reparoiíTez fous un 
autre Louis. 
Que 'qulí eut de grandes guerras á 
foutenir, 8c que les tailies ne fuííent 
pas 
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pasinfuportables, i l les diminua d'an-» 
née en annce. L'horreur qu'il eut pour 
les nouvelles impofitions Fentraina 
peut-étre dans un autre e x c é s S e la 
vénalité des charges de Finance, qui fít 
naitre celle des Offices, fut un des. 
eíFets de fon bon cocur. Je n'entre^ 
prends point de décider fi cette ope-
ration étoit un bien ou un mal ; le 
pour & le contre ont leurs partifans 
fondés tous fur de bonnes raifons. 
Par un autre abus plus pernícieux 
encoré , i l aliena le Domaine de 600-
mille livres de rente, fomme prodi-
gieufe , mais quJon ne doit point re-
procher á un auffi grand Roi f guidé 
par une tendreffe qui étoit plus fincere 
queclairée (1). 
Georges d'Amboife fut le Pilote 
de la France fous ce bon Roí , qui eut 
le bonheur de découvrír & d'écouter 
f i ) La DéclaraÚQH eft dattjje de Blois k 27' 
Janvier ^ 1 3 , 
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pn Miniílre aulli bon que lai-méme , 
Se qui fans avance & fans orgueii, 
ii'eut en vúe (Fautre pcheífe que 
celíe des Peuples. 
Les Tailles 8c le Dómame furem 
Ibus ce regne d'environ p millions, 
& le marc d'argcnt á 12 livres, 1 f. 
3 den. 
Louis X I I . mourut íe premier de 
Fan 1515, ágé de 5 3 ans, dont i l en 
avoit regné 17. Jamáis Prineen'aima 
íant fes íujets, & n'en fut tant aimé. 
I I faifoit peu de libéralités dans la 
crainte de fouler fon peuple. Les 
Edits que la neceffite lui arrachoit 
pour Timpofítion des fubíides furent 
plus d'^ ine fois arrofés de fes larmes. 
Frangois I , héritier du troné & de 
lambition qu'avoient eu fes a n c é t r e s ^ ; 
de reconquerir ritalie , qu'il feroit 
nuifible á la France de pofféder, y 
monta avec une difpoíition á la diíTi-
pation & á la prodigalité que Louis 
XIL avoit bien ^révüé. Les guerres 
4u 
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du Milanois Fobrigerenr á cbercíier 
tomes fortes de moyens pour la recou-
vrer (i). 11 aliena le Domaine ; it 
hauífa les tailies, & ordonna pluíieurs 
nouveaux impots. Les grandes crues, 
qui ont depuis éte confondues fous 
le nom de taille Se de taií lon , dúrent á 
ce Prince leur origine. Taurai occa-
fion d en parler plus amplement dans 
le Traité partieulier de la raille. 
V a n 15^ 3 , le Roi d^Ang-ererre 
s'étant ligué avec l'Empereur, le Roi 
futobligé, pour réfiíler a de fi puif-
fans ennemis, de mettre un impót 
fur les Villes , claufes , dont Tufage 
(1) Idi t de Tol-en Bray dumoisd'Aout 154 5i 
portant aliénation de 600 mille livres de rente. 
Autre, du méme mois , pour 300 mille". 
Tomes ees aliénations furent révoquées par ce-
lui de Sainte Menehoult du 10 Septembre de la 
inéme année , & retabli en partie par celui du 
8 Oétobre. Qu on juge par la, du défordre qui 
yegnoit dans les Finances;, 
fus 
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fut confacré á Tentretien de 50 mille 
hommes (1). 
La m a gn i ficen ce 8c la fomptuofité 
luivirent Fran^ois 1. jufques au tom-
beau ; aucun Prince ne la íurpalle en 
libéralké & en générofité. 11 confom-
ma fouvent en dépenfes frivoles Tar-
gent qu'il avok deftiné aux plus gran-
des entreprifes (2) ; mais i l dcvint fi 
(1) Edit donné á Saint Germain en Laye le 3 
Mai 154?» Regiftré á la Chambre des Compres 
le § dudit mois : i l fut revoqué depuis fous 
íran<jois I L 
(i) Samblmcai , Surintcndant des Financcs 
fous Charles V I I I , Louis X I I , & Pran^ois I.> 
fut arrété en 1511 fous pretexte de peculat, 8c 
• fut condamué a étre pendu 5 ee qui fut exécuté 
Je iz Aoüt Xf27, On trouve dans les An-
nales d'Aquitaine de lean Bouchet, l'arrét de 
;fa condamnacion , prononcé par des Commif-
.faires choifis par le Chance!ier du Prat fon enne-
nii. C'étoit une intrigue de Louife de Savoyc , 
•DucheíTe d'Angouléme, mere de Fran, ois 1, qui 
svoit decourné les deniers de i'épargne á fon 
econome 
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économe & íi attentif for la fin ele t i 
Svántáge, fur fes cjiiittahdes néañitioins j máís 
on eut i'adreffe de les enlever á Samblanfni par 
le moyeñ i a ííornmé Gentil, fon principal ¿om-
mis, ambureux d'uns Demoifelle de Madame 
d'Angouléme, Cette ^rincefle touloit perdre M. 
de Lautrec j qui commandoit en Italie, & pour 
giii cet argent ctoir deftiné. La fomme montoit, 
dic-on , á 400 miile francs deftinés pour payer 
fes troupes j & fautc de ce payement , elles fe 
debanderent, & Ton ne fit rien en Italie- Quel-
t¡ties railleries de Lautrec avoient irrité cette 
Princeíle vindicative. Quoiqu'il en foit, i l en 
couta la vie á Samhlanfái , 6c i l la fouíFrit avec 
beaucoup de fermeté & de conftánce á l'age de 
ó t a o s . Le Journal ttianufcrk de Fran?ois11 
hité par Sauval cu fes Antiquités de París, page 
& 574 ; en rapporte une chofe aíTez fingu-, 
liere : c'eft que cet infortuné Miiliftre fut con-
duit de la Baftiile aux Filleá-Dieu, tüe Saint 
ííenis á Paris, comme les autrés fcélérats , qué 
í'on y menoit, avant que d'étre pendu á Mont-
faucon. La, pour bbéir á la coütume, bn luí 
fit recevoir de l'eau bénite , boire un verre dé 
vin , manger trois morceaux de pain, & baifec 
vie? 
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Vie, qu'il acquitta toutes fes dettes j 
dégagea fon domaine (i), Se laiíTa dáhs 
répargne 1700 milie écus, & un quar-
tíer de fes revenus prét á y entrer, 
un vieüx crucifíx debois, cjui eíl encoré áreííé 
idans rEglife de ce Monaftcre : & dans la fuite 
jon connut íi bien rinjuftice & méme l'iniquité 
de cec Arrct, que fa famille s'cíl toujours fon-
tenue avec diftinftion , Renaud de Beaune, 
Arclievcque de Sehs , & grand Aumónicr de 
France fous Henri IV , étoit petit-íils de Sam-
Mm^ai ; nbus avons en manuferit fe Procés 
de ce Miniftrc en deux Volumes in-fol. Mezerai 
fak quelques fautes fur , & le Perc 
Daniel, cjui dit a qu'il n'a lu dans aucun Auteur 
contemporairi ce petit conté, que Samblanfai 
avoit ece traiii pax un de fes Conimis , rauroit 
trouve dans la vingt-deuxiéme Elégie de Clé-
ment Marot, & dans Brantome fur Fran^ois I , 
bu Ton ttouve méme une feéne fort plaiíantc á 
ce fujet. 
(1) Dans la foule des Edirs de Francois pre-
Wier i l y en a un du mois de Mai 1545, qui 
régleles droits que doivent payeries Serruriers, 
& dans iequel le Roi les traite de Bacheliers. 
quoiqull 
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quoíqu'il eút dépenfé de tres-grandes 
fommes en meubles, en pierreries; en 
dons, & en pcnfions» á tout ce qu'il 
y avoit de vaillans Capkaines , 6c 
d'hommes fgavans. La France fe rap-
pellera toujours quil fue le Pere des 
Lettres; qu'il regut dans fon fe i n les 
débrisdela Grece dévaítée par Maho 
inet I I , & qu i l ralluma le premier 
dans les cendres de Conftantinople, 
le flambeau des Árts qui nous guide 
Se nous éclaire encoré aujourdJhuí. 
Le Louvre , Saint Germain en Laye, 
le Cháteau de Madrid, Villers-Cote-
rets,Folembraí, Chambord, &c. font 
des preuves de fa magnificence, au 
milieu d'une guerre de prés de 30 ans 
contre tous Ies Princes de rEurope. 
I I ne lui manqua pour étre le pre-
mier Prince de fon temps que d'étre 
heurcux , dit M . le Préfident Haynaut. 
Je n'ofe point tranferire ici le portraic 
qu'en fait cer habile Hiftorien. Jou-
blierois infeníiblement que je necns 
pas 
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pas THiíloíre ; que ne puis-je lui dé» 
rober queíques lauriers pour en ornee 
la tombe dun des plus grands M o -
narques de la France ? 
Sous< le regne de Fran^oís I , la 
tailie a été portée á la fomme de 4 
millions 44-11 j Üvres , fans compter 
le Domaine, 8c piuíieurs fubíides ex-
traordinaires, le maro d'or étant alors 
á 15:6 livres 3 f. p den. 8c eelui dar-
gent á Í 3 livres 1 f. 3 den. La créa-
tion & la fuppreíílon íucceííive de 
plufieurs offices de Finance Se de Judi-
cature furent une des grandes feíTour-
ees-de ce regne affaiíle fous le poids 
de la guerre , & qui cependant fut le 
boulevarc de TEurope contre la mo-
narchie univerfelle qu'aífeaoit Char-
les V. Frangois I . mourut le dernier 
jour de Mars 1747 ; i l recommanda 
trés-inftamment á fon fíls de diminuer 
les tailles qu'il avoit poulTées jufques 
aTexcés, lui remontrant que íes Fran-
9ois écoient le meilleur Peuple qu i l 
1 y 
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y ait au monde ; & que dans le be-
fo! n , ils voloient au - devant de la 
gloire, Se du bonheur de fe facrificr 
pour leur Prince. 
Henri I I , devenu poíTeíTeur dun 
troné atraqué par l'Ennemi le plus 
puiílant qui fe foit jamáis armé contre 
la France , foutint la guerre fans re-
noncer au fafte 8c aux plaifirs. Cathe-
rine de Médicis fon époufe , fiere de 
fa fécondíté 8c de fes charmes, füt 
fans ceílc occupe'e d'intrigues , de 
voluptés, & de magnificence. 
Les épargnes faites par Frangoís I i 
d-ifparurent en un ihftant, Se les Edits 
Burfaux furent les feuls moyens qu'on 
trouva pour les remplacer. Enfin, 
aprés avoir engagé la plus grande 
parrie du Domaine , on en vint au 
point de mettre un impót fur les cló-
ebers Se fur les ornemens des EgHfes j 
foíble reífource qui annonce íes cala-
mites , & qui n'y remédie pas; fecours 
dangereux qu'une bonne adminiílra-
tíon 
SUR r-Es FINAN CE i ; 13$ 
tion des Fin anees eüt aifement fauVé 
ia la gloire du Monarqüé. 
Cependant le Cónnetabíe de Mont-
inoreney perdit la bataille de S. Quen-
tin (1). Les journées de Grccy & dé 
Poitiérs , íi fatales á la France, n'y ré-
pándirent jamáis tant de terreur. París 
étóit abandonné s'il eút feulemení 
paíu un corps de millé chevaux en de-
iga de laLoire. Ce fut alors que Henri 
reconnüt bien la verifé de ce que foa 
pere lui avoit dit en mourant, qüé 
les Fran^ois étbient le meilleur Peu-
pie qu'il ^ eút au monde. I I ne fallut 
ni Edits 9 ni Déclaratións pour les 
inílruire de^  loix que leür preferi-
voit ramóur & le devoir. Toutes les 
gfándes Villes ouvrirent leurs bourfes 
au Roi; & París donnant Lexemple 9 
commen^a par fournir 300 milíe l i -
vres. Ginquante Seigneurs de marque 
offrirent de garder cinquante Places 
a leurs dépens , & les moindres fujeb 
(1) Le 10 Aoüt i;57. 
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fe difpoferent á verfer leur fang, fans 
aucune folde. Que Jaime á retracer 
ees trairs, qui font honneur á ma Pa-
trie ! Je le fais avec d'autant plus de 
plaiíir., que je vois que Tamour des 
Frangois pour leurs Souverains ncñ 
point fondé fur une bafe chimérique. 
Qu'on interroge les Anuales de tous 
les Peuples de la ierre, & ( á Texcep-
tion de deux ou trois malheureux re-
gnes ) qu'on me trouve une fuite auííi 
conílante de vertus , de grandeur d V 
me j de bonté, que celle qui a brillé 
dans • nos Bois depuis Hugues - Ca-
pet} jufqu^á nos jours P & qui nous pro-
met de durer encoré. Les Princes & 
Ies fu jets fe font ínftruits mutuelle-
ment a s^ aimer ? en ssen rendant di-
gnes les uns &,les autres. 
Henri I I . cpnvoqua Ies Etats-ge-
néraux á París le 6 Janvier 1558.. 
Cette fois on jugea á propos de les 
dlvlíer en qmtve^ dlfiinguant le tiers 
Etat d'avtc les Ojficim de Jujiice de 
Finance. 
S.URVES F I NANCE i : 
Finance. Tous enfemble accorderent 
au Roí trois millions d'or, qui furent 
leves fur les aifés. 
Des Tan 154^ , Henri I I . avoit 
établi Timpofition du taiilon. ( J'aurai 
occafion cf en parler ailleurs avec plus 
d'étendue. ) A la mort de ce Koi ? le 
principal des tailles n'étoit, fuivant 
les Mémoires de M. de Sully, que de 
12 millions 98^3 livres ; le maro 
d'or étant á 172 livres, & celui d'ar-
gent á 14 livres, 11 f. 8 den. Mais 
i l y avoit en outre plufieurs impo-
fitions extraordinaires. I I vendit un 
grand nombre de charges de nou-
velle création ; i l augmenta les im-
pots d'un tiers; & quoiqult n ent pas 
fait de grands dons, cependant en 13 
ans de regne i l fe trouva endetté de 
i5 á 17 millions, fomme tres-grande 
pour ce temps, oü Teípece écoit plus 
rare. 
La main malheureufe 8c innocente 
de Montgommery plongea Henri dans 
' I iij l& 
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le tombeau, au milieu des dívertlíFe-i 
ments 8c des plaifirs publks (1). Les 
flambeaux de rhymen qu^il allumoit 
pour fa foeur & le Duc de Savoíe 
cclairerent fa pompe fúnebre. Ce 
Prince étoit naturellement bon ; Se la 
France vería des larines finceres fur la 
mort prématurée d'un Roji digne d'un 
mcilleur fort. Prefque tous les vices 
qui renverfent les grands, Et^ts x regne-
?ent á fa Cour, 
?ían- Nous touchons au^ regnes des hori 
m n- reurs , des féditíons, & du brigán-
*ií9' dage. La mort enleva la couronneá 
Frangois I I . au bout d'un ani, cinq 
mois 5c cinq jours. 
Charles I X , des la preijiiere annee 
de fon regne, parut fe montrer atten-
t i f au foulagement de fon Peuple; & 
cette méme annf ^  les tailles diminue-
rent d'un tiers. Cependant on fut 
ancore obligé daífembler les Etats-
^én^rau^ i París le 15 Déc^mbíc 
SUE ¿ E S 'C lNAÑCES. í ' ^ 
i ^ o . Le fruit de cette AíTemblée 
fut de produire de grandes levées de 
deniers. Le Clergé accorda 4 décimes 
en 6 ans; 8c le tiers Etat, 5 fols par 
inuid de tous Ies vins qui entreroient 
dans Íes Villes clofes. Cet impót, fort 
léger daos les commencemens, a pref-
que centuplé. Les taiiles díminuerent 
fous les regnes de Frangoís I I Se de 
Charles I X , parce qu'il y avoit tant 
d'autres natures dlmpóts ( m píed, 8c 
que FEtat étoit fi cruellement tour-
menté dans toutes fes parties, quil 
n étoit pas poííible de tirer des campa-
gnes , 8c d'un Peyple accablé , les 
fecours qu'il auroit été en état de 
fournir, fans le malheur des trouhles 
inteílins, 
On peut eftímer que le principal 
de la taille ne monta pas a plus de 9 
millions, année commune, pendant 
ees deux regnes. Le marc d'or étoit 
I 192 liv. 10 f. Se celui d'argent, a 1^ 
fe. 7 f. á den. 
I k • 1 
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11 s'alluifia fous les enfans cíe Heiírt 
I I des guerres civiles qui armerent la 
Nation contre elíe-méme. Caiherine 
de Médicis mit Ies Finances entre les 
mains des Italiens, qui confommerent 
pendant 30 aosroute la íubflance déla 
France, qu'elle laiíTa aux abois (1) en-
tre les mains de Henr i l I I , qui acbeva 
de la ruiner par des dépenfes frivoles. 
Se par des profufions exceíTives. 
Qui reconnoitroit le jeune Vaín-j 
(1) Fromenteau , dans fon fecret des Finan-
ces, prétend que depnis l'avénement de Henri 
11. a la couronne, jufqu'au dernier Dccembre 
i ;8o, ce qui fait trente ans, i l a cté levé ea 
France quatre milliards 750 millions tournois; 
que Ies troubles furent íi grands , qu'il en couta 
la vie a plus de 70© mille perfonnes, & qu'iiy 
eut ncuf Villés, i j 2 Villajes, & 1 z 8 z y: mai-
fons brülées ou détruites. En bou Auteur Finaa-
cier, i l auroit du ajouter , fauferreur de edeul 
ou double emploi. Tout ce qu'on en peut con-
clure ) c eft que le défordre des Finances enfanta 
fous ees triftes regnes tous les malheurs qu'il en-
traine d'ordinaíre á fa fuite. 
queur 
SUR L E S F l N A N C E S . I4I; 
queur de Jarnac 8c de Montcontour, 
que la vidoire couronna étant á peine 
au milieu de fon quatrieme lufr e ; ce 
Duc d'Anjou que la Pologne íupplia 
de luí donner des Loix , dans le foi-
ble & voluptueux Henri l i í . La 
molIeíTe le livra entre les mains des 
favorís; & ce Prince, quí promettoie 
un Cyrus á la Franco, ne lui préfenta 
plus que le tableau d un honteux Sar-
danapale. Je ne retracerai point icí 
les horreurs de la Ligue, qu'on nom-
ma Sainte. Elles ont été traitées en 
Citoyen , en grand Auteur y en grand 
Poete par des crayons trop íupérieurs 
aux miens. 
Le Roí avoít appris de fa mere a 
faite d'exceíTives dépenfes. Ses favo-
rís luí avoient mis dans la tete cette 
máxime déteftable, que tous íes biens 
de fes fujets étoíent á l u i , & que la 
France étant une fource inépuifable 
de richeíTes , i l n^ y avoit point de 
Pi'odigaiité capable de la tarir. C e í l 
une 
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une chofe incroyabie ^ue fa pfofu«; 
íion, Les Peuples gémiíToient, plu-
^eurs années pour un divemíTement 
quí n'avoit duré qu'une heure (i).Les 
coíFres de Tépargne étant vuides} i l 
falloit avoir recours aux plus fácheux 
ínoyens pour recouvrer de Targenr. 
Aux Etats de Blois tcnus en 1576, la 
taille füt augmentée d'un Pariíis, 
ceft-á-dire-, d'un quart; & deux ans 
aprés, on fit tout d'un coup une crué 
de 1 joo mille ¿cus. On créa une in-
íinité de nouveaux offices, dont les; 
Italiens fbumiíibient les titres. 
Les Edits fe multiplioientau point 
qu'il n'en paroiíToít pas moins de neuf 
ou dix a la fois, On en vk jufqu á 
22. en moins de deux mois, fur lef-
queís les Fa voris aííignoient effronté-
(1) Joyeuíc , m, de fes fawris 3 cpoufa ea 
1 j 81 une des fceurs de la Reine. Henri lui donna 
quatre cens mille écus de dot j & les noces íe 
frent avec tant de prófufion , qu'il en couta; 
|r?s de quatre raillioiis de ÜYI-CS. 
$UE LES F l N A N C E S . lÁf 
inent lenrs Marcharids <5c leurs Tail-
leurs. 
I/Aííemblee des Etats-Généraux 
tenue en 15 84 oppofa de vaines re-
montrances a ce torrent d'exaftions. 
L'exces des impóts plongea le Feuple. 
dans le défefpoir & dans larébellion 
ouverte. La Religión mal-entendue 
Se les intrigues des Grands aauroient 
jamáis réuííi á Ies íbulever contre leuí 
Souverain , s'ils n euííent été tour-
suentés auili griévement. Le Roí; 
avoit faít des Edits pour plus de jo , 
inillions , dont i l n'en étoic pas entré 
deux dans fes coffres : cependant les 
dpns de Faonée 15 ^  mggtqient a £ 
inillions d'pr. 
Le foible Hen i l , épouvaiité des^  
plaintes rnenagantes du Feuple, fup-
pfima tout d'un coup foixante - ¡ÍX. 
Edits vérifiés au Parlement , rabaifla 
les tailles de 700 mille livres 5 mo-
dera un peu fes profufíons 5 &:établi4 
p e Chambre de Juftice pour la re-
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cherche des malverfations faites dans 
les Finances ; nouveau malheur qui 
acheva de ruiner la confiance , fans 
produire aucun bien, 
Gependant la Ligue jettoit le 
Royaume dans un tel défordre, que 
le brigandage ctoit univerfel. En 
1585) 3 ce n'eioit qu^emprifonne-
ments, rangons , repréfailíes, faí-
íies 5 ventes de biens ; les familles 
étoient divifées : on voyoit le pere 
armé contre fon fíls, 8c le íils contre 
fon pere. I I n'y avoit ríen á gagnec 
que pour eeux quí n^avoient rien á 
perdre. Les voleurs prenoient á tou-
tes mains. lis fe retiroient dañs de 
vieux Cháteaux, ou dans de petites 
Villes, d oíi ils faifoient des íncur-
llons fur les contrées voiíines, ran-
zón noient les particuliers , & s'énri-
chifíbient du malheur general au fein 
de Fimpunité. 
Le parrlcide execrable du Moine 
Clémeat termina ce regne deplora-
ble 
SUR t E S F l N A N C E S . l ^ f 
ble, Tan 1589 ; Se le méme coup qui 
frapa Henri, éteignít la branche des 
Valois, Les taiiles, fans compter íes 
autres impofitions, fe trouvent avoir 
monté fous ce regne á la fomme de 
30 millions , 6$o mil le 400 livres, 
le marc d'or étant á 222 livres, Se 
celui d'argent, á 18 liv. 11 f. 8 den. 
IM FOTS fous les B OURBO NS. 
ÜELtablcau brillant que celui de 
' i'Hiítoire de la troifieme branche 
de la race des Capets! Trois regnes 
confécutifs>& les heureux commence-
mens du quatriéme , ont déjá rempli 
lefpacede 16$ ans de vertusguerrie-
res Se pacifiques , dont on ne trou-
vera point d'exemples ailleurs. Je 
laiíTe aux beaux Arts, aux talents, á 
la vertu elle-méme, le foin de pro» 
noncer íeur éloge : je me retranche 
dans ce qui me concerne ; c'eft-á-
diré ? dans la partie des Finances. 
Aprés 
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, «cnri Aprés la mort cf Henri I I I ^ derníér 
sj'^, rejetcon de* la branche des Valois, 
Henri IV (1) fe prcfenta pour recueil-
lir les debris fanglans du troné de fon 
prédéceí&üh Souverain d'un Royau-
me dont i l ne pofledoit qu'une par-
t ie ; óccupé á défendre Tune 8c k 
conquerir Tautre , i l ne put rien or¿ 
donncr dxíTentiel par rapporc aux 
(1) Henri I V , par un concert unánime des 
meillcurs Hifloricns , a toujours été place entre 
ies plus grands Rois que nous connoiíÍLoiis dan$ 
toutes les Monarchies. Gontraint de revetidi-
quer a main armee , fur fes propres fujets, le 
droic de ies rendre heureux , le meilleur des 
Peres eut la douleur de ne pouvoir monter aü 
troné qui lui appartenoit , qu'en paíTant fur le 
corps d'une partie de fes enfans acharnés a leui* 
perte. Prét á les vaincre , i l leur offroit la paix j 
fürs detre vaincus, ils s'obítinoicnt a la rejetter. 
combien de fois ne fe refufa-t-il pas a fes triom-
phes : 11 craignoit d'appcrcevoir fes avantages ; 
i l tendoit les bras á fon peuplc & la vidoirc 
s'envoioit de fes mains oavertes a la tendreífe. 
Finances > 
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tlíiances, jüfques en Tan l y p ^ , bá 
Ja Capitale Im ouvrit fes fortes. 
Frangois cTO , Surintendant des 
Finances , étaht mort cette anne'e , íe 
Roí confia pendant quelque-tems leur 
admioiílration á uii confeil de cinq 
ou fix perfonnes; mais ne trouvaní 
pas fon compte dans cette multitude 
mal d'accord & intéreífée, i l retablic 
la Surintendance , & la donna con-
jointement á M M . de Sancy 8c de 
Rhofny. 
Toutes íes refiburces que ees Mí-
íiiftres, 8Í furtout le dernier, fécond 
en expédiens , employerent, nétant 
pas fuffifantes pour fubvenir aux fraís 
de la guerre d'Efpagne > on convo-
qua une AíTemblée de Notables á 
Roiien, oü Ton fít paffer pluíieurs 
impots. Les moyens que Fon trouva 
pour avoir de Fargent furent le re-
tranchement des gages des Officiers 
Pour un an , & rimpofuion du fol 
pour livre fur toutes les marchandi-
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f e s t í n cntreroient dans les. Vííles 
chufes, excepté le bled. Le premier 
apporta qiiélqoes fecours 3 mais le 
fecond plus de troubles que d'efFets & 
d'argent. 
Dans ees circonñances Fernand 
Tcilio , Gcuvemeur de Dourlens, 
pour rEfpagne, furprit la Viile d'A-
miens; le Rol 8c le Royaume fe trou-
verent dans la derniere conílernation: 
la confian ce du Rol fut á la veille de 
fuccomber á cette nouvelle. 
I I n'y avoit point d'argent dans Ies 
Goffres ; Rhofni y pourvut. I I étoit 
reflé feul alors Surintcndant des Fi-
nances; on fit un fonds coníidérable 
des préts volontaires & de la creanon 
de plufieurs cbarges. On ajouta á tous 
Íes Officiers de Finance un triennal; 
on retarda d\me demie année le paye-
ment des arrerages des fommes e m -
pruntées aux Partilans fous le der-
nier r e g n e ; on augmenta l e feí de 
q u i n z e fols par minotj on tierga les 
droits 
SÜ& L E S f I NA ITcfeV Í4|( 
droits d'entrées, & de rivieres; on 
leva des troupes de toutes parts ; la 
NobleíTe fe rendit prés de fon R o í , 
& le Parlement nota d'infamie ceux 
qui ne monteroient pas á cheval dans 
cette occaíion. Les plus aifés de París 
fe cottíferent volontairement , ainíi 
que plufieurs Officiers des Cours Son-
veraines. 
Enfín , la Paix avec TEfpagne au 
mois de Juin 1598 , éteígnit jufques 
aux dernieres étincelles de la guerre 
civile & écrangere. Se laifla á l'infa-
tigabíe Pxhofni le tems de vaquee 
férieufement á radminiftration des 
Finances. La guerre les avoit plon-; 
gees dans une fi horrible confuGon, 
qu'il étoit impoíTible de remédíer au 
défordre par les voies ordinaires. Le 
ívoi étoit chargé de plus de fíx mi l -
lions de rentes & de penfíons ; & de 
plus de cinq millions de gages d'Offi-
ciers. Les plus clairs revenus de TEtat 
«toient aliénés cu engagés aux grands 
K SeigneurSj 
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Seigneurs. lis avoient me me étaBÍI 
des levées á leur profk , fans autre 
autorité que ce lie de la licence des 
guerres civiles. 
Afín de faire Venir les Finances 
au Tréfor Royal, qu¡ en eíl le vérita-
ble centre , le Marquis de Rhofny 
s'appliqua á déboucher toutes les four-
ces d'oü elles devoient couler , & á 
fermer tous les faux fuyants par oh 
elles fe perdoient. 11 fe rendít Maítre 
du Confeil des Finances pour Tavan-
tage de fon Roi , & le bonheur des 
peuples; Se toujours partagé entre ees 
deux objets , i l fít voir que le travail, 
réconomie furtout , & Tamour du 
bien public , font fupérieurs á la po-
litique & aux grandes lumieres. 
De ce confeil, oü Rhofny préfidoít 
avec une affiduité infatigable , égale-
ment habile & défintérefié ( i ) , on Vit 
( i ) Ce Confeil fe tcnoit trois jours de la fe-
mainc, le matin & k foir, A 
Vt7R t t s FINANCES. IJ4? 
tíentót émaner plufieurs Réglements 
pour décharger les coíFres du Roi, óc 
faire circuler reípece ;on retira le Do-
maine alíéné ; on abolit les levées 
établies fans autorité, & on révoqua Ies 
priviléges accordés indifcrétement de-
puis 30 ans. Les Triennaux compra-
bles furent fuprimés , Se défenfes fai-
tes de tranfporter de Tor & de l'ar-
gent hors du Royaume , opération de 
Finance, au moins j equivoque en 
bonne politique. Enfín, on fít des 
L9ÍX fomptuaires pour défendre de 
porter de For ou de Targent, fur les 
íiabits ; ( paradoxe qui a fon pour Se 
fon contre ) & l'on réduifít les rentes 
du denier 1 ó ou 12, au denier 15. 
Mais la principale attention du 
Eoi & de fon fage Miniftre fut de 
xendre l'argent plus ábondant dans le 
Royaume. Le commerce, ce nerf des 
biens, cette mine inépuifable dé r i -
chefíes, plus précieufe que celles du 
fotofi , done Fabondance funefte a 
K ij dévaíté 
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dévaííé TEfpagne , & faít 
ún défert d'une des contrées de TEu-
rope íes plus fértiles & les mieux peu-
plées ; le commerce parut mériter 
tous les íbins de Henri. 
La marine étant trop foible alors pouc 
promettre de grands avantages du co-
ré de la navígation, i l fixa fes vües fur 
letabliffementde manufadures, dans 
rintérieur du Royaume ; i l y en éta-
blit de plufieurs fortes : comme ta-
piíTeries de hautcliífe, cuir doré, fen-
deries, ou moulins á fendre du fer, 
des gazes, des toiles claires, des po-
teries & vafes de fayance, des verre-
ries de criftal, á l'imitation de celles 
de Veniíe, des fabriques de draps, de 
fcrge, d etoífes de foie , toiles d'oc 
& d'argent. La manufadure de la 
foye étoit celle qu'il avoit le plus a 
eoeur; & pour cet effet on fit plantee 
autour de París plufieurs pépinieres de 
jnuríers blancs , qui heureufiment (i) 
neurent pas grand fuccés. 
<i) Ce que j'avance i d doit d'abord paítf 
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Plus flatté d'acquérir le nom de 
pour un paradoxe; mais en examinant Ies chq-
íesá fond , on eft contraint d'avoüer que la 
culture des muriers feroit un malheiir pour la 
France. Quellefoule Je raifons viennent naítre, 
pour ainíí diré , fous ma pjume .«Je n'en expo-
ferai qu'uue fe ufe , qui dans le remps qu'on 
propofoit cet établiflement fpécieux , que I'en-
thoufíafme avoit canonifé, fue expofee a M. 
le Duc d'OrléaosRégent du Rpyauijie , par un, 
des plus hábiles Négocians de Lypn , que ce 
Vúncc fit venir exprés á Paris pour le confulter. 
( Je tiens ce fait de lui-méme. ) Nos etoffés 
font compofées d^e deux fortes i t foye eíféntielles; 
a leur fabrication. Les organfins de Piémonc , &: 
hs fijes d'EJ}agve: les unes plus fortes, fervent 
•á faire la trame, ,& íes aucf es plus delieates 
compofent la chaíne des étoffes. Le phyfique de 
Hotre climat ne peuc iious prpmettre tout au plus 
qu'une foye mitoyenne entre ees deux eípéces. Si 
BOUS laiíTons au Piémont & a l'Efpagne Ies; 
fcyes qui font la plus gránde .partie de leur iora-
merce & de leur induftrie , n'eft-il pas. évident 
quenous les mettqns dans le cas deles cmployer 
chez eux , & que nous formons des manufadu-
le^iírangeréSj par la néceífité du dqbit, Ne vauK 
K i i i Pem.' 
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Pere du Peuple, en luí faííant díti 
bien, qu'á mérirer celui de Conqué-
rant, qui n'ell: fouvent donné quJá 
des coupables beureux, Se que la na-
ture & rimmanké reproenent au feia 
de la vidoire la plus jufte & la plus le-
gitime, Henri méditoit fans ceíTe fur 
les moyens de fatisfaire lardeur qu'ü 
avoit pour le bonheur de (es fu jets 9 
& furtout de ceux que la prétendue-
fcaíTeíTe de leur état femble écarter le 
plus de la joüiííance des rayons bien*» 
faifans qui partent du troné des Bois, 
Se qui ne viennent, pour ainíi diré $. 
i i pas micmx qpe nos f abriquans enlevent les pto-s-
düdions de ees climats 5 & qu'ils Ies empioyene: 
avec cet art, toujours nouveaia, qui n5eft propre 
qu'á la Nation : douze millions de foye crue 
achetée ckez rEtranger ea vaudront 40 par 
anain d'^ eavre- Nous lieur revendrons bien ce 
qu'ils nous ont prété. lis feront nos Fa£teurs.: 
& nos tributaires. Les etats d'entrées & de for^ 
fies de la Doüane de Lyon font une prcuve con* 
^nquante ^«J». í^fpnijcmcnt auffi fimple. 
qu'exjpirei 
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qu3expirer fur rhorifon des campa-
gnes. Non- feulement i l déchargea les 
Peuples en différens temps des reíles 
des tailles 3c du taillon, & autres im-
poíitions ; mais ií regla encoré la 
forme de raflfiette 8c de la percepción, 
par un grand 8c fage Réglemenr datté 
de París du 20 Mars 1600. Ce fue pal-
le méme motif qu'il établk le droic 
annuel connu fous le nom de Pau-
le tte ; établiíTement qui caufa alors 
beaucoup de murmures, & qui, outre 
Tavantage de ne porter que fur des 
gens aifés, íixe aujourd'hui le forc 
des familles, 8c eñ en general un 
bien recónnu pour tout TEtat. On 
peut diré, á la loüange de Henrí y 
que quelque confiance qu'ú eút daña 
un Miniftre qull aimok , quel-
que perfuadé qu il fút de fon inte-» 
grité, de fa capacité, deja profon-
deur de fon génie , i l fgut toujours: 
- penfer & agir d'aprés lui-méme, & 
^ue ce bon Koi > inílruic par l'adver-
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íité fe faiíbit uo plaiGr íincere d é 
rever fans ceííe aux projets qui de-
voient faire le bonhéor de la Nation; 
douceur que rimmortel Sully parta-
geoit avec fon Mairre au milieu des 
cpanchements de la plus vive amitié. 
La plume me tombe des mains ; je 
touche á rannée 161 o , époque fa-
tale du crime le plus horrible , Se le 
plus inconcevable. La France perdit le 
plus tendré des Peres Se le mcilleur 
des Rois le 14 Mai de cette année. Je 
paffe rapidemenc íur les traits du Par-
ricide qui le luí enleva. Ce Prince, 
pendant fon regne , a volt acqukté 
pour 3 00 millions de dettes, ce qui en 
feroit plus de 800 de notre monnoie 
aftuelle , contradices pour le rachas 
de 60 millions de Domaine Se ren^ 
tes* I I avoit fortiíic fes Villes fron-
tieres, garni fes magazins de toutes 
fortes d'armes , d'artilíerie, Se de mu-
nitions, armé bon nombre de gale-
les, érigé de fuperbes édifíces , ac* 
C|U¡S. 
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quis á la couronne une quantité con-* 
fiderabie de meubles & de pierre-
ríes , Se m i s 20 millions d'argenC 
comptant dans fes cofFres. I I reve-
noit á fa mort en deniers bons 16 
millions par an á Tépargne ; tant i l 
eíl vrai que les reffources de cet 
état font inepuiíables, lorfque Tad-
miniüration des Finances eft confíée 
á des perfonnes capables d 'y préfider. 
Les tailles furent fous ce regne de 
[24. á 25 millions année commune, 
ie marc d'or étant a 240 iivres 10 
fols. 
La mort funeíle deHenri I V , tant ioins 
de fois projettée 9 exécutée enfín™,^ 
aprés vingt graces indiferetes qu'ac- f * ® ^ 
corda ce trop généreux Monarque d^eMéa^ ,. 
laiíTa les renes du gouvernement en~cis' 
tre les mains de Marie de Médicis. 
La Régence lui fot confirmée par le 
íarlement, le Roí tenant fon iit de 
Juílice 5 conféquemment á TArrét 
seadu le jour précédent, M. de Suíly, 
dont 
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dont radminiííration avoic fak íous 
íe regne de Henri la gloire de foa 
Maitre, & le bonheur des Su jets, fe 
retira bientót d'une Cour ou fon in-
tégrité Se fon amour pour le bien 
public fembloient étre déplacés. La 
méme fatalité qui avoit lívré la France 
en proie aux Italiens, foüs la Ré-
gence de Cathérine de Médicis, la 
leur abandonna encoré j fous celle 
de Marie. Concinno - Concinni, plus, 
connu fous le nom de Maréchal d'An-
ere, fut toujours le confeil de cette 
PrinceíTé , &: le Préfident Jeanniti 
nommé Contróleur-Général des Fi-
nances, ne fut que Texecuteur de 
fes volontés. Dans ees tems d'orage , 
oü la Regente étoit obligée de s'unic 
tantót avec les Frinces du Sang,& tan-
tót avec Ies Seigneurs, dont Fincon-
fíance aífuroit fon repos, les principes 
de M. de Sully fe foutinrent par lene 
propre poids. La rédudion de quel-
ques impóts, & la diminution des 
taib 
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íaílíes furent Un effet de rimpoffibi* 
lité oü éroient les Peuples de payer» 
plútói que Tattention du gouverne^ 
snent á íes fecourir. 
I I femble que le Miniflere du Car- M. I» 
dinal de Richelieu devroit nous a n - ^ ^ 1 
nOncer des innovations, ou des refor- cheijav 
mes dans les Finances , qui font la 
Jbaze de toutes les opérations du gou-
vernement ; mais ce Miniftre diftraic 
par des foins qu'il croyoitplus impor-
tans, occupé tour-á-tour contre les 
Ennemis de l'Etat, 8c contre les íiens 
propres, eut á peine le tems de jettec 
ün coup d'oeil fur la partie des Finan-
ces 5 qui demande Fapplication toute 
entiere de celui qui les gouverne ( i ) ^ 
( i ) Armand Dupleífis, Caniinal de Richo, 
lieu , eft le Miniftre le plus profond & le plus. 
échhé qu'ait encoré eu la France. Les bornes 
feules de rhumanite furent celles de fon o-enie. 
wyjoignoit beaucoup d'efprit , & ü obtim 
*outes les fortes de gloire qu'il amfitionna , 
^fqa'a de, la guerre3qui tt'étoient pas faites 
Cependant 
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Cependant le développement des 
Ma.nufa6tures, r a d i v i t é du commer-
ce ( i ) , la circulation des efpéces, 
proteges & augmentes, étoient refera 
yes a un autre regne. 
Ainfi , fans changer le fonds ni la 
forme de la plúpart des impots éta-
blis par M. de Sully , i l ne chercha 
qu á íeur donner de Texteníion > fans 
fournir aux peuples les moyens d'y 
fubvenir. L'Etat fe trouvoit heureu-
fement dans un embonpoínt qui luí 
fervk d'aliment. 
Perfuadé que la gloire de fon Rol 
pour fon etat. L'Acadcmie Francoife n'oubliera 
jamáis qu'il fue fon Fondateur. La Sorbonne , 
ou eft fon Maufolée, ainíi que le Collége da 
Pieífis, font des monuments de fon amour pqur 
ies Lectres. 
( i ) On ne peut trqp iníífter fur cet articíe 
fourcede la ftabilité , de la grandeur.3 & de la 
gloire d'uiv, Etat, Le commerce eft une terre, 
ferriie qui rend á proportion de la culture. íf 
eft a i fe de le favoriíér , &; la moindre áémcuch® 
'4 fa récompenfeb 
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etoit la íienne, & que fon pouvoic 
aífuroit le íien , Richelieu ne chercha 
qu'á aagmenter l'un 8c Tautre. La 
deflrudion des Proteftants qui for-
moient un corps ifolé dans le fein de 
TEtat ; rabaiíTement de la Maifon 
d'Autriche rivale de celle de France ; 
celui des Grands qui étoient alors 
egalement cnnemis des Rois 8c des 
Peuples , furent les principaux objets 
de fon miniftere ( i ) . Par-lá i l occu-
poit les efprits remuants qui pou-
voient Tinquiétcr. II fe rendoit né-
ceíTaire á fon Souverain, 8c ildever 
( i ) II femble qu'il eut été plus utilede tour-
ncr i'induftrie des Proteftans au bonheur de 
l'Etat, que de les dctruire. L'alliance avec la 
Maifon d'Autriche ne nous ctoit-elle pas plus 
ávantageufe que la guerre , qui a come tant de 
fangdepart & d'autre. Quant a Tabaiflemenc 
des Grands > i l étoit indifpenfable. Heureux, íi 
le bonheur des peuples en avoit été ie véritablc 
motif, & s'il n'avoit pas été cimenté par le 
£ing veííé quelquefois injuftement. 
noít 
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noic le dépoíkaire du fceptre íü 
defpotifme j qu'il mettoít entre fes 
tnains. 
Nous voyons par le Teftament 
politique attribué au Cardinal de 
feichelieu, que Ies impóts furent por* 
tés fous Louis X I I I . á quatre-vingc 
millions, dans lefquels íes tailles en-
troient pour quarante - quatre mil* 
lions. 
L'Auteur de cet ouvrage medio-
cre avance que pendant cinq années 
de guerre, la dépenfe de cet objet a 
monté á plus de ¿o millions ; « ce quí 
» eíl d'autant plus admirable , dit il> 
* qtiJelle a été foutenue, fans prendre 
39 les gages des Officiers, fans toucheü 
» au revenu des particuliers, & roéme 
» fans demander aucune aliénation des 
» fonds du Cíergé. » La France avoit 
alors fous les armes i$o mille hom-
mes de píed, & trente mille chevaux,* 
Se Ton avoit fortifié prefque toutes 
les Places frontieres. 
Louís 
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Louis X I I I . mourut au mois de 
Mai 1643 , laiíTantles Finances dans 
un défordre qui ehfanta tous Ies mal-
heurs de la mínorité de fon fuccef-
feur. 
¡Pin de la premien Partie, 
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A L'HI5TOIRE GÉNÉRALE 
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Fmances feus Louis XIF' , 
O U S les Empires fubíf-
fent la ioi commune de la 
nature. lis ont leur naiíTan-
leur accroiíTement, ce 
^ur íplendeur , & leur décadence. 
^ome fixa Tépoque de fa grandeur 
fous Augufte. Son regne fut celui des 
VerCus ^ des arts. Les fiecles qui fui» 
A virent 
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virent le fien, ne nous offrent qu*ijtí 
tiíTu d'horreurs ou de foibleíTes ; 8c 
ü quelques vertus rares mériterent de 
tems en tems des éloges , on doit Ies 
comparer á ees éclairs rapides qu'on 
ne remarque que par la nuit profon. 
de quí les precede, & qui les íuic. 
Plus heureiife que Rome, la France 
voit deux regnes confécutifs marqués 
au coin de rimmortalité ; & sil luí 
refte encoré quelques voeux á former 
c eft pour la durée de celui qui fait 
aujourdliüi fon bonheur 8c fa gloire. 
^ u.s Louis XIV a Monarque au bergeau, 
xiv. vint combler, fur la fin du regne de 
Régíice Louis X I I I , les voeux des Frangois, 
a-AuS t0llÍ0urs conftants dans la fidélicé ten-
ciw. dre 8c inviolable qu'ils doivenc á leurs 
Souverains. La premiere acclamation 
des Feuples leur diña le nom de 
Dieu- donné, qulls luí confirmerent 
aprés une maladie, dont la guérifon 
fembla le redonner á la France, 
Anne d'Autriche mere du jeune 
ROÍ, 
VüR tES F l N A H C E á . f 
Boí , fe trouva alors á la tete dü 
Gouvernernent , 8c d'une Régencé 
orageufe , oh fa grandeur d*ame la 
íit triompher des difgraces , qui íem-
bloient ne devoir pas étre réfervées 
a íes vertus. ( i) 
Pendant les prérfiieres anhées dé 
fa Régence , les Finances éprouve-
rent píufieurs fecouffes, dont le con-
trecoup parút ébranler le troné méme. -
MM. d'Avaux & Bailleul ne páru-
rent qu'un inftant fur la fcene , en 
^ualité de Sürintendants des Finances. M.m& 
Emen (2), qui écoit Contróleur-n;é4Ji 
( i ) La Regente Anne d'Aútriche , Infante 
d'Efpagne & Reine Douairicre de Frahce, fit 
revivre la mémoire de la célebre Blánchc de 
Caftiíie Mere & Tutrice de Saint Louis. Si tous 
les Hiftoriens ne conviennént pas de fon habi-
leté daris le Gouverneñient; du moins tous s'áé-
cordent á lui donner le bel éloge de lameilleure 
Reme du monde : elle n'avoit de fon fexe que 
ce qu'il a d'agréable, dit'Madame de Motteville, 
( i ) Son véritable nom étoit Michel Perri-
cclli. Ceft le dernier des Italiens qui ait géré les 
A ij General 
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General, leur fuccéda, Se fit le maí-
heur des peuples & le fíen. 
Une foule d'Edús Burfaux épui-
foít les fu jets, fans que le Miniftre 
prit aucunes précautions pour répa-
rer par la circulation & le commerce 
Ies penes qu'ils faifoient. Le peuple 
de ion cóíé s'ocagéroit trop fes difgra-
ces, & peu d'accord avec lui-méme, 
i i íemblok ignorer la guerre formida-
ble qui mettoit en feu routes les fron-
tieres. On ápplaudiíibic au Vainqueur 
de Rocroy & de Fribourg ; des vic-
toires éclatantes avoient porté Vallé-
greífe dans tous les cocurs 5 mais on 
finances du Royaume. Ce Miniftre etranger & 
de mediocre naUíance y fupléoit par fon intclli-
gence , fon application , & ía fermeté : mais 
trop fier Se trop djxr , i l faliut qu'il cédát a I'o-
xage que fes levées exliorbitantes avoient caufé 3 
& que la Reine & le Cardinal lui ótaflent une 
chai ge qu'il exerceoit avec trop de violence & 
d'opprcílion, II fut exilé en Bourgogne en fon 
Cháteau de Tanlai , ou i l dépenfa en édiíices 
une grande partie des bicns qu'il avoit acquis 
•peodanf fon adminiílracion. aurOlt 
SUR i . ES FINAN é l s, f 
áurok vouíu que tous ees grands 
cfforts n'euíTent ríen conté á la na-
tion. Le depit d'y contribuer, autant 
que la forme des contributions , ( i ) 
plongea le peuple daos la fédition, 
& dans une révolte qui ne dura & ne 
fut impunie que parce qu^líe étoit 
ridicule. Etneri fut enfín facrifíé á 
rindignation publique, Se exilé dans 
fes terres. Le Maréchai de la Meüle-
raye íe remplaza avec plus de zele 
que de capacité. Dans le compte que 
ce Miniílre rendk a la conférence de 
Saint Germain íe 2 7 Septembre 1 6 4 8 , , 
ií fe trouve que íes dépenfes des Mai-
fons Royales, penfions 9 8c guerre 9 
montoient k $p millions, les intéréts 
promis aux Traitans á 1 0 millions , 
cutre 1 2 0 qui leur étoient dús pour 
avances; & cependantil nJy avoit,que, 
SS niiillons de clairs Se de liquides. 
(1) II regnoit aíors en general dans la Pinancc 
autant de préjugés & d'ignorancc que dans 1^ 
yiüofophie. 
A ii] Lts 
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Ees íntéréts qu'on donnoit aux partí-
fans étoient de 15 pour 100. En 
1^48 on confommoic par avánceles 
revenus de 1650 & de 1^51. On fut 
obligé de rapeííer Emeri; i l montra 
un peu plus de bonne volóme pour le 
peuple ; mais i l ne furvécut pas long-
tems a fon rappel, 6c fa charge paila 
entre íes mains de M. le Préfident 
•%£.<¡Q. de Longuéil , qui fut remplacé pa£ 
icm-,<k M- de la Vieuviüe , lequel mourufi 
gueuii. dans la premíere année de fon admí-
i6y3. níftration. M. M. de Servient Se Fou-
StS& cíuet íuí íuccéderenc fous le titre d& 
^Mam. DíreíSeurs de Finances; ce dernier fe 
trouva bien-tót feul á la tete des 
afíaires fous le nom de Sur - Inten-
dant. I I fue Tun des plus généreux 
Miniílres , Se des plus malheureux 
hommes qui ayent jamáis été^ Malgré 
les déclamations violentes des Hifto--
liens du tems , Se leurs plaintes ou-
trées , on ne peut nier que les Finan-
e^s prirent une forme nouveíle, & 
qu'e%S; 
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!qis*elles commencerent á fleurir fous 
ees Miniílres. Si elies ne furent poínt 
portees á un fi haut point que celui ou 
elíes parvinrent depuis ; du moins 
comme eües étoicot gouvisrnées fue 
de folides principes ; l'admimftratioo, 
fi Ton en excepte certains tems de cri-
, fe, n'en étoit ni difEcile pour le Gou-
vernement , ni dure pour les Su jets; 
ríen nen avoit encoré hanni lemou-
vemenr, rharmonie, Se la circulation. 
Les divifions inteítines ( i ) qui 
(i) Les mécontens du Gouvenieruetit tf ófánt 
attaquer la Majcfté Royale , s'en prirent au MU 
niítre. 
Voyez fur les mptifs & ks événeraens de Cette 
petite guerre civile, 
L'HíJioire de Louts X I V , 
Lettre de Wicquefort ¿/i. 14 Jmvíer 164?. ' 
L'HiJloire de la Fronde. 
Mém. du Cardinal de Retz. Tome I . 
Mém,,du Duc de la Rochefoucauk. Tome I« 
Mémoires de Joly. Tome I . 
Mémoire Chronolog. pour férvir a l'Mifi. Vrh-
verfelle de tEmo^e^ depuis 1 6QO jufques en-i? 0% 
l : - , íterení; 
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ünifte- agírerent cette Régence, 8c cíont k 
ialoufie Se la haine centre le Cardi-
nal M* nal Mazarin ( i ) furent la íburce 3c le 
*ann' pretexte, cauferent á la vérité quel-
que altération dans íes Finances , & 
en embaraííerent quelques canaux ; 
maís la bonne adminiilration n'en fut 
point atraquée dans ion principe. La 
circuíation en fut plütót détournée 
qu'arrétée; Se fi le mouvement fut 
fufpendu dans quelques-unes de fes 
( i ) Le Cardinal Mazarin éroit naturelle-
ment doux & flegmatique. Incapable d'amiüé 
commé de haine , i l laiíía prefque toujours les 
fervices fans récompenfe , & les injures fans 
puaition Pcu fcrupuleux fur les paroles qu'ií 
donnoit aux particuíiers i l obfervoit religieu-
femeuc ce!Ies qu il engageoit aux Iuiflanees 
avec lefquelles il traitoit. La fíneífe & !a patien-
ce fappléoient en lui á la fermeté. Oblige d'a-
bandpnner la France, i l la gouverno-it encoré da • 
fein de fa retraite á, Cologne. Enfin , prefque 
toujours hai ou moeque , i l nc caufa la perte de 
perfonne, & fut toujours le Maitre de l'Etat-
partíes, 
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parties, i l en fubfifta toujours aííez t ^ t . 
pour reprendre fa premiere vigueur, 
quand les troubles domeftiques s'a- de coi-
paiferent. Tels furent les heureuxbert-
effets de radminiftration du Cardinal 
Mazarin. Malgré la réputation des 
d'Amboifes & des Richelieux, on ne 
peut luí refufer la gloire d'avoir été 
un des plus grands Miniílres que la 
France eút vü paroitre encoré, & ce-
lui dont elle a regu les fervices les 
plus longs 8c les plus importans. Par-
mi ees fervices, le plus confiJérable 
fans doute 5 fut celui d'avóir formé 
M. Colbert , & d'avoir determiné 
Louis XIV, á luí donner toute fa 
confiance. 
Cette époque ( i ) eíl celle de la 
( 0 Jean-Baptifte Colberc, Chevalier , Mar-
quis de Seignelay, Seigneur de Sceaux , de CKá-
teau-neuf Sur-Cher, de Liniers, de Cheny , de 
Bcaumont, &c. Sécretaire & Miniílre d'Ecat," " 
CoQtróleur-Général des Finances , Confeiller du 
Roí en tous fes Confeils, Se au Confeil Koyú , 
fuppreííion 
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fupp?effion des Sur - Inieedans de4 
Sur-Tmenclant des Batimens , Arts & Manufac-
tures de France , pourvu de la tharge de grand; 
Trérorier des Ordres du Roi 3 par Léttres du i8| 
Aoüc 166 f , raourutíe 6 Scptembre 1683 , ágé 
de é4 ans- Ce Miniftre étoit de Rheims le Car-
dinal Mazarin , dont un des principaux talens 
étoit celai de bien difcerner les hottimes, i'ayoic 
fait Intendant de fá Maifon. Ce fut la qu'il ap^  
prit la fcience des détails, tmp fouvent ignoréc 
par les perfonnes nées au fein de la grandeur, 
indifpenfable cependant pour tous les gens en. 
place -y mais ridicule & puérile lorfqu'ils s'y ap-
pcfantiíTént, & que renferinés dans. un cerclc 
étroit, ils n'y joignent pas la grande machine áu 
Gouvernement. M . Colbert réuniíiíoit en lui ees 
deux parties, dans undegré éminent. 11 f^avoita 
la fois entrer dans les plus petits détails du com-
merce , & régler rEtat par des Ordonnances qui 
) font encoré aujourd'hui la baze du Gouverne-
snent. L'honneur de rétabliífement de la Marine 
^ ^ U j í m b l c étre du au Cardinal de Richclieu j mais 
^ ^ H ^ r f e d i o n appartient a M. Colbert , que les 
Sciences, les Arts, les Manufactures regardent 
fomme leür créateur. Marfeille , Lion, B01-
Finances» 
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Finances ( i ) . Les fondions du Centro^ 
(i) VEdit efl datté de "Sontainebleau le i f 
Sepfembre 1661. Kepfiré en la. Chambre 4&sk 
Comptes de Grénoble, 
dcáux & Nantes K devenoient Ies enrrepots de 
l'univers , pendant qu'un Confeil formé par fes 
foins, & dirige par fes vües , ctabliíToit fur les 
fondemens les plus folides la Juftice , la Pólice , 
& la Marine, I I étoit compofé de M% le Chan-
celier Seguier , de M. le Marechal de Villeroi, 
& de MM. Colbert, d'Aligrede Lczeau, de 
Machauk , de Seve , Menardeau , de Moranr-
gis, Poncet, Boucherat, de la Marguerie, Puf-
fort,Voifin, Hotman & Marin, noms pré-
cieux que la írance íé rapelle toujours aye.G: 
flaiíír. 
H femble qu'il manquerolt encoré quelque 
chofe á la gloire d'uníí gran ! Miniftre 5 fi on; 
oublioit de faire connoitre fon amour pour les,. 
Arts & pour les Lettres qui l'ont rendu immor-
tcl. Les f^ avans le regardoient comme leur Mé-
cene, & la protedion dont il. les favorifoit ae 
contribua pas pcu á les porter a la perfe&ion oi i 
on les vic s'élever, Comme i l les combloit de 
feens i l y en a peí», qui tie l'ayent celebré dans 
1 h m 
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leur-genera 1 avoient été Jufqu'aíors; 
dépendantes du Sur-Intendant. Par 
ce nouvel arrangement, i l fut píacé 
á ía tete des aííaires; & depuis, cet 
ordre n'a point été intervertí. 
On fe rappelle toujours avec plai-
íir Tavénement de M, Colbertau Mi-
niftcre. On croit voir encoré íes Ma-
nufadures , ees fources intarilTables. 
du bonheur public , qui fembloient, 
leurs ouvrages, & qui en éternifant Ta itiémoire 
n'ayent eíTayc de s'acquittcr envers luí des bien-
faits qu'ils en avoient re^us. 
On peut voir dans TAbrége de M- le Prcíí-
dent Haynaut la Lettre que M . Colbcrt écrivit a. 
Ifaac Voífius, en iui envoyant une gratification 
que Louis XIV. accordoit á cet illuílre r§avant 9. 
qui netoit pas fon íujet. On ne peut a cette 
occaííon fe refufer au piaiíír de rendre juftice au 
mérite de l'ouvrage que Ton vient de citer. La, 
préciííon & le choix de tous les traits intéreíTans 
que l'Auteur a íaiíis , font douter fi Ton pour-
roit rien ajouter á un Abrege , duquel i l Teroit 
impoíuble de rien retrancher, 
fíxées 
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fixées d i e z nos voiíins, fe reproduire 
dans nos climats, fous de plus heureux 
aufpices. 
Mxcine 8c Agrlppa, favoris autre-
fois da plus grand des Céfars , l'un, 
Miniílre politique , & Tautre Miniílre 
^uerrier, furent rivaux fans baíTeíTe. 
Colbert Se Louvois nous offrent le 
ni eme tableau, fous TAuguíle de la 
France. Leur illuñre inimitié fít la 
^loire & le bonheur du Boyaume, 3c 
la grandeur d'ame du Monarque le 
cimenta. Pour méricer rapprobation 
du Prince, 'ú falloit tendré au grand, 
& ce grand fut l'objet perpétuel de 
lemulatioa des deux concurrents. 
L'un préfentoit au Roí les cíefs de 
Straíbourg , & l'autre rétablilToic la 
Marine. Les Invalides s'élevoient 
fous les ordres de Louvois, pour of-
frir leur azile pacifique aux vidimes 
des fureurs de la guerre Colbert for-
nioit dans toutes les Provínces des 
ccabliíTemens capables d'augmenter la 
population, 
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pe puíation, en donnant aux Peupíes 
les moyens d'en fouteñir le faix. Le 
premier faifoit voler fon Maítre dé 
vidoíres en viétoifes; le íecond, luí 
fourniííoit les moyens dé hJétre pas 
vaincu. D'uncóté, la difcipline mi-
litaire formoit des foldats, de Tautre, 
iagriciiitúre, lesarts, & lecommerce 
les faifoit naitre. 
Je ne pOníTerai pas plus loín ce lé-
ger paralléié de ees deux grañds Mi-
iiiftres. 11 eft pluíieurs fortes de gloi-
res ; raais celle de rendre les hommes 
plus heureüx eft fans contredit la 
premiere. 
AuíTitot qne M. Colbert fe vit ap^ -
pellé au gouvernement des Finances, 
fon premier foin füt moins de corri-
ger la forme 3c rétabliíTement de leur 
adminiftration , que de réparer les 
ahus & les diíTipations des Adminif-
trateurs. Ce ne fut qu'en augmentant 
le mouvement & la circulation qu'ií 
parvint á porter Tordre & Tétendue 
des 
SUR HES Fi i fANCES; 1^  
des Finances du Royanme au point 
de perfedion oü elles arriverent. En 
cffet, il n'oublia ríen pour augmenteí 
de plus en plus les Relations & les 
Correfpondances fi néceffaires entre 
tous les Ordres & les Etats du Royau-
me. Par fon exaditude & par la reli-
gieufe qbfervation de fes engagemens 
ii acquit bientot au Roí un credit im-
menfe fur fes fu jets, & fur Ies Etran-
gers, & il donna lien aux Sujets de 
trouver entre eux des reííburccs infi-
nies, dansleur confiance réciproque, 
& dans leur crédit mutuel. 
Sa grande 8c principale attention 
fut de faire fleurir le commerce au-
dedans & au-dehors; s'il exigea des 
peuples des fubfides plus forts qu'on 
n'avoit encoré fait, i l fgut bien leur 
procurer Ies moyens de les fournir ; 
les Manufadures, les Arts , les Mé-
tiers trouverent leur accroiífement, 
leur falaire & leur récompenfe ; Ies 
fonds 6c rinduíliie des pardculiers 
ne 
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ne furent jamáis fans emploi 6c fans 
aftion. Comme les Negocians fe pré-
toient á toutes fes opérations, i l vc-
noit auffi volontiers á leurs fecours, 
parce qu'il ne craignoit rien tant que 
ce qui pouvoit interrompre le mou-
vement, méme dans fes plus petites 
parties. 
Une conduite fi habilc, íi aftíve 
6c fi íolide Tavoit, pour ainfi diré, 
rendu le makre de tousies efprits & 
de rous les biens du Royaume, & ce 
fut á la faveur de cette confíance & 
de ce mouvement que le Prince & 
TEtat trouverent long - temps dans 
Tabondance de quoi íoutenir les en-
treprifes les plus étendues &: les plus 
difficiles, fans en altérer les fources, 
que la circulation empéchoit de tarir. 
Quoíque la guerre coútat des fom-
mes immenfes, Tinténeur du Royau-
me ne s'étoit prefque pas appergu 
qiMl fallút entretenir des armées, 8c 
fous le gouvernemenc d'un Prince 
qu'on 
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quon peuc rcgarder á juíle titre com-
me un des plus fplendides de tous 
ccux qui jufques alors avoient gou-
verne la Monarchie ; non-feulemenc 
Targent ne manqua jamáis, mais on 
neTavoic point encoré vú fi commun, 
Enfin a réclat Se la proípérke de ce 
regne, la grandeur du Souverain, 8c 
le bonheur des Peuples , feront re-
greter á jamáis la peíce du plus grand 
Miniftre qu'aic eu la France. Je ne 
prétends point diminuer ici la gloire 
des d'Amboifes , des Rkkelieux , 8c 
furtout des Sullis, Miniftres immor-
tels, Bienfaideurs des Sujets, media-
teurs heureux des bontés de leurs 
Rois , inflruments glorieux de leur 
puiíTance. La Loi des evénemens en-
chaina fouvent leur bonne volonté. 
lis tenterent tous ; Coibert éxécuta. 
Ce grand homme avoit pour maxi-
me 5 que la puiíTance du Prince eíl 
liée intimement au bonheur des Peu-
ples ; ce bonheur lui devint cher ; i l 
B entreprk 
Í8 M E M O I R E S 
tntreprit de le faire, & i l eutla fatís* 
faction d'y réuíílr. 
Les matiéres premieres , dont la 
France ahonde, 8c rindufírie de fes 
Habitans, fíxerent fes yúes égalc-
ment conformes á la politique Se á 
rhumanite. Le commerce extérieur 
qui démph Ies richeíTes d'un Etat ; ce 
triómphé de la paíx, plus intéreíTanc 
que les trophées fanglants de la vic-
toire 5 fue fans ceíle Tobjet de fon 
attention adive , & i l en dépouilla 
infenfiblemcnt les étrangers, pour en-
richir fa Patrie, (i) 
(i) Tottt le monde í^ait les foins que prit M. 
Goíbert pour étabíir en Erance des manufadures 
4e has de foie faits au métier. On ne fe fervoit 
siutrefois que de bas d etoffe coufue enfemble. 
L'inventian heureufe de les triepter a 1 eguille , 
& de í?s fairc. d'une feule piéce , fit difparGitre 
la premiere fabrique ; mais les Anglois tro uve-
rene le moyen de íímplifier cette mechode par 
l'iníbument qu'on nomme Métier , chef-d'oeu-
vre de Mécanique précieux a l'Etat par fa fim-
La 
La France perdk trop tót cet illuftre 
Miniílre, que ie bien public fem-
plicité & ion utilicé. M. Colbert „ dont les vues 
vaftes cmbrartoient routes les parties de Tadmi»-
üiftfation , qui connoiíToit tous les détaiis du 
bonheur public , & qui interrogeoit tous lei 
beíb&s des Peupíes , envoya, aux dépens du 
R o í , un Artifte en Anglercrre, iequel au rifque 
éc fa vie, fe mit au fait de la conftruéHoa & du 
jeu de cette nouvelíe machine , & íit une con-
«¡uéte fur nos rivaux, qui dans lordi-e de la fo-
ciété eft plus precieufe qu'une Viéloirc. M- Col-
bert cónnóiíToit ie génie & l'aftivité de la Na* 
tion. Le fuccés juftifia fes tentatives , & les Fa-
briques de París 8c de Lyon donnerent bienróc 
k ton á celles d'Angleterre , qui leur avoíent 
fervi de modele. Cette attention prévoyame eft 
fans contredit un des plus beaux traits de la vie 
de ce Miniftrc , & i l cíl d'autant plus grand, 
qu'H femble moins teñir á ce qu'on appeüe 
grand. 
Je n'indique que ce feul exemple de la faetón 
¿c penfer de M . Colbert. Le tribut d'admira-
íion que je dois á fa mémoire refpedable m'en-
traineroit dans des d^tails trop longs, quoiqúe 
Usa chers á i'humanité, 
B ij bloit 
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bloit lui-méme avoir mis en place; 
Si elle eüt eu le bonheur de le pofie-
der plus iong-temps , fa profonde 
capacité lui auroit fans doute fourni 
Ies moyens de foutenir tout le far-
deau de radminiílration publique, 
fans épuifer les fources de Tabón-
dance qiul avoit ouvertes. Qui le 
croiroit ? La mort de ce grand hom* 
me caufa de la joie au Peuple que 
rexpérience de tant de íiécles n'a 
pas encoré détrompé d'eípérer tou-
jours un avenir plus heurcux fous le 
fucceííeur d'un homme en place. 
I I s'en faílut de beaucoup. que ce-
lui de M. Colbert fut en état de rem-
plir ees vaines efpérances de la mul-
titude. La vertu feule ne fuffitpas, 
pour faire un bomme d'Etat. 
M. le Ce fut M. le Pelletier , homme 
p^egtier'applíqué, laborieux , integre , mais 
' qui n'eroit point en état de porter-
le poids imfnenfe d'une adminiílra-
tion que Ies guerres paílees Se celles 
qu on 
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quon prévoyoit des - lors, avblent 
auíli rendu pénible qu'importante. 
C'eíl fous ce Miniftrc , en 1 6 8 5 " j 
deux ans aprés la mort de M . Col-
bert , qu'arriva la révocation de i 'E-
dit de Nances; évenement que j'oíe 
croire problématique dansTHifloire , 
Se qui a fon pour Se fon contre, comme 
toutes Ies révolutions que Ies cir-
conflanees font naítre dans Ies grands 
Etats. 
Prefque tous íes Hiñoríens fe font 
recriés contre ranéantiíTement d'une 
Loi que le Grand Henri avoit accor-
dée aux Proteflans, pour prix de ieiir 
fang verfé pour luí acquérir une cou-
ronne qui luí étoit trop difputée, quoí-
qu'elle lui fút due inconteftabiement« 
La perte réelle que fouffrit la France 
par l exil des Manufadures Se des Ares 
expatriéis , Se portes dans. d'autrcs 
climats, cíl un motif fur lequel on 
ne peut trop infifter. Cependant, M. 
de Kpltaire lui-méme convient que le 
; -Bíij Calvinifme, 
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Caivirrifme par fa nature devoit eíi«. 
fanter des meurtres , des incendies 9 
des pillages , & tomes les horreurs 
des guerres civiles. Je ne peis m'em-
pécher de gemir fur réxil de tant d© 
Citoyens , que leur Patrie redemande 
encoré , fur la barbarie qu'on irj'k 
dáns rexécution, contre les volontés 
du Roí , fur ees nouveaux ennemis: 
qu'on fe crea, plus fouleves contre 
la France, que les Peuples qui leur 
^íonnerentiin azile; mais rabondaace 
fk le fuperfíu meme peuvent-ils com^ 
penfer les maux effedifs qu'ont tou-
jours entrainé íes guerres de Religión. 
Je laiíTe á des fpéculateurs plus fga-
vans le foin de difeuter cette queílion. 
Je propofe des idees, & je craiDs d© 
décider. 
/Pour rempíir le vuide que íaiíToie 
dansFEtat la révocation de TEdit de 
Nantes^ M. lePelletier n'eut d'autres 
reíTonrc^s que les Edits Burfaux., & 
la création de nouvelles charges. La 
guerra 
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jguerre cruelle qui s'aliuma fuf la ñn 
de fon miniñere fit éclore une eípe-
cc de loi fomptuaire , dont les effets 
ne furent pas auffi heureux qu'on ref-
péroit. Un Edit du mois de Décem-
\>re i5Spi ordonnok de porter aux 
Hotels de Monnoie tomes les pié-
ces de vaifíelle qui excédoient le poids 
d'une once > 8c haufíbit en méme-' 
tems les efpéces d^ un Dixieme. Le 
Boi donna lui-ménie Texemple du 
facrifíce. Verfaiües fe vit dépouiller 
en un inñant de fes meubles les plus 
précicux, & dont le travail avoit cotité 
troís fois plus que la matiere. Les 
Prínces Se les plus grands Seigneurs 
du Royaume fuivírent Texemple du 
Souverain, Se cette mediocre reííour-» 
ce qui ne produifit que fix millions % 
anéantit des chef - d'oeuvres qui de-^  
voient étre ímínortels. 
Enfin, aprés quelques années d'unc 
adminiftration laborieufe, M. le Peí-
leuei eñlmé fans étre regretté > fe dé* 
B iv mk. 
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mit voíontairement cTun fardeauguS 
devcnoít tous Ies jours plus péfant, 
Trop de doucenr, ou peut étre trop 
de foibieíTe le rendoient peu prcpre á 
cet emploi, 6c fa retraíte juflifia que 
M . le Teííier connoiíToit les hommes, 
lorfqu'il dít á Louis XIV ; « SIR E , 
Mfi. de* M. le Peíletier eft homme de bien 
» & d'honneur ; i l eft fort applíqué ; 
^krégéx, mais je ne le tiens pas propre pour 
logiqite. * íes rinaDces; 11 eíf trop doux. 
l689> La démiíTion de M. íe Pelíetíec 
^'^•appella au Gouvernement des Finan-
phéiíp-'ces M, de Pontchartrain ( i ) dansles 
peatix de 
Pont-
sharcraín (i) Píiélippaux de Pontchartrain etoit fbrti 
á'une famille célebre & illuílrée des le commen-
cement du XIIIe. fiécle , par les grands hom-
mes qu'elle a produits , & par les charges dont 
lis ont ete reyétus, elle a donné á la France un 
Chancelier , dix Sécrétaires d'Etat, & pluíieurs 
grands Officiers.- Commandeurs des Ordres d» 
Roi. 
M . de Pontchartrain , apres ayoir bfilíc 
dans le nüniftere 3 ne fe diftingua pas moins 
tems 
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tems Ies plus orageux , Se oüle Roi 
avoit jufqu'á íix armées fur pied; mais 
fi ce Miniílre mit en oeuvre aíTez de 
reíTorts pour fuffire aux dépenfes pro-
digieufes qu une longue Se difficile 
guerre exigeoit, i l ne futen état de 
le faire qu'en conféquence du mou-
vement Se de la circulation que M". 
Colbert avoit étabíis, Se i l trouva que 
le crédit, la confíance, Se la bonne 
yolonté avoient pris de fi profondes 
áans le grand & pénible emploi de Contróleur-
Généraí. Mais les frais d'une guerre , oú la 
írance avQit tomes les autres PuiíTances de l'Eu-
rope fur les bras, ne lui permettoient pas de 
ménager le peuple autant qu'il l'eút fouhaité, 
&ne lui laiíToient que la gloire d'avoir fidéle-
ment adminiftré Ies deniersdont la levée epui-
foit le Royaume, 
Le 6 Scptembre i ^ 9 i l fut pjourvü de la char-
ge de Chancelier, 5c un Aureur critique ne peuc 
s empécher de diré que le mérite de ce Magiftrat 
fembloit honorer une charge qui honore tous 
les autres. Le Roi en recevant fon ferraent lui 
"íit J « Je Youdrois, Monfieur , avoir une ehar-
racines. 
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racines , qu'elles furent long - temt 
ébranlées fans erre détruítes. 
Les créacionsde charges fans nom-
bre , les augmentations de gages, les 
nouvelles impofitions, quoiqu'infíni-
ment onéreufes au peuple , ne trou-
verent ni vuide, ni réfiftance; mais 
la con flanee fut diminuée 5 le mou-
vement commenga á fe rallentir , & 
le défaut de combinaifon dans la le* 
vée des impots, porta íes premiers 
coups á rédifice que M. Colbert avoit 
elevé, & dont la folidíté fembloít 
inébranlabíe. En eíFet , lorfque M.. 
de Pontchartrain étoit dans la nécef-
íité de trouver de gros fonds ; fi au 
lieu dlmpofer , par exemple * cent 
m ^ f f a w ^ M > fot lefquels i l y avoit un: 
/v rTes ^X^me ^ ^éduire au profít des Par* 
¿V»6«.tifans j 8c íes deux fols pour livre en 
» ge encoré píus émineate a vous donner A pouc 
» mieux vous marquer inon cftime, & la recon-
noiíTance cjue j'ai de toas íes bous fervices qu?: 
vous m'stvez rend^., 
dedajjsi 
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íiedans; ce qui faifoit feul un objeE 
de prés de vingt-fix míllions, dontle 
ROÍ ne joüiíToit pas, i l fe fue contenté 
de faíre une impofition de viogt míl-
lions avec dix defquels i l auroic 
payé les intéréts des cent miilion^ 
qu'il auroic empruntés, 8c eut faíc fer-
vir íes dix autres míllions a rembour-. 
fer dannee en année lescapitaux, en ^ 
y joígnant toujoiirs la díminution des 
intéréts j le rembourfement des cent 
míllions empruntés, & de tous les 
arrérages, auroic été confommé en 
moins de buit ans, & Iesvinge mil-? 
lions impofés anéantis. I I s'eft m 
contraire trouvé par Ies opérations 
qu'on a faites, que les afíaires extraor^ 
dinaires qui ont produit ees cent míl-
lions , font tou|ours reftées á la cbar» 
ge du Princc ou du Peuple , & fou-
vent a la charge de Fun Se de Tau-
tre, par la facilicé avec laquelle Ies 
Compagnies des Gens d'aíFaires qui fe 
chargeqi^ nc des rQmbQurfemens ou 
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du forfait des aíFaires extraordinal-
res , trouvoient á emprunter fur leurs 
billets ; i l eíl aifé de conclure que le 
crédit du Roi étant alors dans toute 
fa forcé , en quelque partie qu'on eút 
voulu lefaire valoir, on pouvoit choi-
íir des voies infiniment plus avanta-
geufes poür fe procurer les mémes 
fecours, fans qu'ils tournaíTent dans 
la fuite á la ruine du Roi Se de TEtat. 
Les efFers du mouvcment íi fe-
conds, de fí folidement iétablis íous 
^'0^ert ' continuerent encere 
Miniftere^ns menacer ruine, pendant íes pre-
cehamü-mi*eres années de Tadminiflration de 
iarc M . Chamillart (1). Le Roi avoit alors 
(1) Michel Chamillart, Chevalier, Marquis. 
de Cany} Seigneur de Gourcelles, né le é Jan-
vier i<íji. Confeillcr au Parlement en 1676. 
Maítre des Rcquétes en 16$ 6. Intendant de 
Roüen en 1685. Intendant des Finances en Fé-
vrier lé^o. Contróleur Général des Finances le 
5 Septembre 1699. Miniftre d'Etat en Noveai-
bre lyooi Sccrétaire d'Etat avee le département 
contre 
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coñtre luí prefque toute TEurope; ce 
qui le mettoit dans la néceffité de 
muitiplier fes armees Sí fes dépen-
fes ( i ) . Pour y íubvenir, on eut re-
cours aux affaires exrraordinaires, fur 
¿c la Guerre le 8 Janvier 1707. 6rand Tréforicr 
des Ordres da Roi , par Lettres ¿ a i z Oclobre 
i j o é : fe retira du Miniftere en 1708 Le Roi 
luí accorda 60000 iivres de peníion : i l fe demit 
de fa charge de Grand Tréforier des Ordres, au 
mois de Novembre 1713 , & mourut a París 1c 
14 Avril 1711 en fa íbixante-dixiéme année. 
Co.mmc M. Chamillarr s'cxcufoit fur la diífi-
cukc d'exercer un empioi fi difficile que ceiui 
de Contróleur-Général dans Fétat ou étoient les 
l:inances, le Roi lui dit avec bonté, qu'il luí 
aideroic a en fupponcr le poids. 
Hifi. de Leuis X I V , 
Mercure hiftorique & politiqut, 
(1) La guerre eft un goufFre oü tous les ca-
naux de Tabondance s'engloutiíTenc; & au boutde 
queíques années le Vainqueur eft prefque auííi 
malheureux que le Vaincu. Dcpuis les anciens 
Romains je ne connois aucune nation qui fe foit 
curichie par des viítoires. Voltaire, 
lef-
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íeíquellcs plus d'un quart ctók eil 
puré perte pour le Roí. I I reíloit en-
coré une refíburce mi Góuverne-
ment; cetoit le crédit du Roí mémé 
qui n'écoit point entamé. On donna 
par anticipation des affignations dú 
Tréfor Royal fur les revenus du Roi, 
qui fe negocioient aifément fur la 
place. On íit ufage du crédit des Tre-
foriers-Généraux de rExEraordinairé 
des Guerres , de celui de la CaiíTc 
des Emprunts , de celui des Fermiers 
& Receveurs-Généraux ; & enfín de 
celuí des BUlets de monnoie ; mais 
comrne on ne s'embaraíTa point de 
ménager 6c d'entretenir la coníiancé 
publique : oh abufa généraíeroenc dé 
toutes Íes reíFoürces. Les affignations 
du Tréfor - Royal furent portees au 
double , Se méme au triple des fonds 
que les Fíovinces éroíent obligées dé 
fooroir; & ceux qui devoient acquit-
ter ees triples affignanons profiterent 
de ia conjondore pour ne payer qué 
celles 
SUR L t s FINANeES. 31 
ceíles des Porteurs qui fe reláche-
roient le plus. Cette manoeuvre fít 
tomber par contre-coup le crédit des 
Beceveurs-Généraux, & en ne rem-
bourfant pas aux éehéances ce que 
les Tréforiers de TExtraordinaire des 
Guerres s'etoicnt engagés de payer ; 
ils ruinerent totalement leur crédit. 
Les promeíTes de la Caifle des Em-
prunts eureet le méme fort; & per-
íbnne n'en voulut plus accepter le 
renouveíiement. 
Les Billets de Monnoie r par une 
círculation bien entendue , auroient 
facilement entretenu un crédit de 
cent millions ; mais on ne fe laíTa 
point d'en fabriquer fans mefure, 6c 
le public ne vit pas feulement le 
nioindre fonds pQur faire face au petic 
nombre de ceux qui par befoin au-
roient pú en demander la valeur en 
efpéces. (1) 
{i) Les Banques d'Angkterre & de Hollandc 
Üout une prcave inconteftablc que le papier qui 
11 
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11 ne reííoit de refíburce que dans 
le crédit de quelques particuliers que 
Ton engagea á fe charger de faíre 
des avances pour le payement des 
troupes. Ces mémes particuliers aprés 
avoir fait les dcrniers efforts pour íbu-
tenir le Service, devinrent les vifti-
mes de leur zéle & de leur confíanc e 
par le peu de foin qu'on eut de les ai-
der 8c de les rembourfer. 
La confiance & le mouvement n'a-
voient continué jufques íá, que parce 
que le public perfuádé qu'un Prince, 
íuivant la máxime fondamentale de 
rcprefentc l'eípece peut ctre en plus grande 
«juantité que refpece elle-méme fans faire tort á 
la Nation. It fauc cependant qu'il y ait aflez de 
fonds pour fatisfaire aux demandes momenta-
nccs des Créancicrs , dont l'Etát eft débitcur, 
Quelques précancions fáciles fur cet objet pour-
roient procurer le bien general du Royaume j 
niais trop vifs & trop impétucux , nous confon-
dons U chofe avec fes abus, & le déíxr de joüir 
BOUS empéche de pofíéder. 
M. Colbcrt, 
s y K LES NANCÉS; 3$ 
H / C o l b e r t , ne pouvoit, fans fe rui-
ner lu i -méme , écrafer fes fu jets, en 
abufant de leur confíance & de fon 
crédi t , navoi t pü slmaginer qu'un 
Miniftrc voulút entierement s'écarter 
d'un principe íí folide & fi reconnu : 
mais comme tout a fes bornes , & 
quaprés des emprunts Se des impoí i -
tions forcées les rembourfemens ne 
fe firent plus á la CaiíTe des Cabelles , 
ni chez les Tréforiers-Généraux de 
rExtraordinaire des Guerres; qu'on 
donna des doubles Se triples aífígna-
tions fur les mémes parties des reve-
nus du R o i ; qu'en laiífant tomber le 
crédit des Billets de monnoie , on 
arréta la circulation , & qu'on abufa 
méme des crédits fourds Se particu-
licrs auxquels on avoit eu recours, 
tous les différens óbjets dé crédit fu-
rent épuifés, & leurs nombreux eíFets 
fe trouverent en maífe, Se comme en 
putQ perce entre les mains de ce m é -
public, á la place des fonds réels 
C qu'i l 
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qu'il auroit fournis au R o i : efe forte 
que les particuliers rebutes de voic 
ainfi leur cDufíance totalement t rom-
pee , prirent une réfolution unaní -
ine de ne point rifquer ce qui leur 
teíjtoit; la défíance qui devint gené-
rale nc porta que fur 1c peu d'expc-
rience du Miniftre, 3c on vi t tout d'ua 
coup ceíTer le mouvement 8c la cir-
culation dont i l n'avoit pas. fgu faire 
unbon ufage. M.de Chamillard, plus 
honnéte homme que grand Miniílre f 
fe trouvant accablé du travail que lui 
donnoit rarrangement de tant de 
projets qu'il faíloit former chaqué 
Jour pour raugmentation ¿c rempioi 
des Finances, chercha une perfonne 
qui pút le foulager. I I n'en trouva 
point qui fút plus ptopre que M. Def-
mareEs eleve «5c í i eveu de Colbert 5 
t i avoit été Intendant des Finances 
fous fon onde : ainfi le Roi n'eut pas 
de peine á Tagrácr. U n des premiers 
fruits de íes confeils fut que Ton obii^ 
g<sa íes intéreffés des ferrnes du Roi á 
commencer leut pofleffion par unfe 
tinance de íix millions , & de les 
fournir ávant le premier jour de Icut 
báiL Mais ce fue en vain que> pour 
íamener le public, M . de Chamillard 
avoit voulu s'appuyer des lumiéres de 
M . Defmarets/en luí faifant donnc í 
fousiui la diredion génerale des F ¡ -
hances; les chofes n'en allerent pai 
m i e ü x , & fans douter de la droiture 
& de riiabilité de M . Defmarcts, oíi 
crut roujours q u i l ne féroit pas aíTeg 
taaitre d t íes opeirations tant qu ü 
auroit un fupérieur. 
Je dois ici rendre á M . de Chamil-
lard la juftice qu i l s'eñ rendüe luí me* 
me, c e ñ qu'il füt le premier á s'a-
pérceVoir qu'il ne pouvoic plus fuffire 
aux emplois de Cbncroleur-Généra! 
Se de Miniñre de la guefre Í ees deux 
places, oü plútót ees deux fardeaux 
que Colbert & Louvois avoienc k 
peine íbutenüs devenoient de jour en 
C ij jou£ 
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jour plus péfants pour luí. I I fe v l t 
fíift. de done obíigé de prier le Boi de le dé-
xiv. cliarger de la premiere. Le Roí y con-
^ ^ • f e n t i t avec d'autant moíns de peine 
Defmil. que quoiqu^ií ne formát aucune plain-
w* te contre l u i , i i arrívoit á ce Miniílre 
c¿fbríséce ^a'i arr^ve tous les jours á ceux qui 
gique ¿erempliírent les premieres places, c'eft-
iHiJt'dek~áitz t qu'on le rendoic refponfable 
trance, ' » r 
des évenemens. 
1708. M , Defmarets que le publlc fem-
redeM/bloíc defírér avec ardeur, fut mis á la 
Deima- t¿t€ aíFaíres comme le feul hom~ 
me capable d'apporter quelques re-
medes á la íituation violente oü le 
Royaume fe trouvoit. Le nouveau 
Contróleur-Général trouva les Finan-
^wces /dans un défordre aífreux. LTtac 
chronolo- , . , , , , . f, « 
^>e/e>-etoit charge de dettes immeníes , les 
J ^ . ^ revenus de la Couronne, fur lefquels 
e^«ewe on antícipoit depuis l o n g - t e m s , 
^ / ¿ p é t o i e n t confomés plufieurs années á 
jtíoo, Tavance, point d'argent dansTépar-
JJ*%eU,:gnQ, Se fort peu dans les coífres des 
particulíers 
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j5artkuliers épuifés par les impóts 
qiuls fupportoient depuis íi long-
tems. Toutes les richcííes du Royan-
me étoient paíTées r ou dans les pays 
étrangers, ou entre les mains des 
Partifans qu i , aprés sJétre engraifíes 
du fang des peuples, tenoienc leurs 
tréíors renfermés5&n en laiíToientíbr-
tir qu'autant quJil leur en faiíoit pour 
figurer dune maniere á effacer Ies 
premiers Seigneurs du Royanme, & 
méme les Princes. Les troupes n ' é -
toient plus payées depois long-tems, 
Ies Officiers & les Soldats manquoient 
de tout ; ees derniers avoient á peine 
des fouliers. Les Billets de monnoie, 
& toutes les autres fortes de papier, 
jufques-lá d'une aíTez grande reílbur-
ce, étoient tombés dans un décr i 'ab-
íblu par le défaut de payement ; ce 
guí avoit telleraent anéanti le crédit 
de la Cour, q u l l ne falloit plus comp« 
ter fur des emprunts, 
B M . Defmarets nous apprend luí-
Ci i j . memea 
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méme , dans un Mémoire juflMta-» 
33 t i f qu'il publia depuis <, qu? la raretq 
» de Teípece , Ies fommes confidéra-
30 bies dües aux Tréforiers & aux En-
» trepreneurs, le deíaut du payement 
» des affignations , les difcrédits des 
^ eíFets du B o i , & Tufure qui fe fai-
30 íoit íur les Billets de monnoie, 
»? avoient ínis les Finances dans ui^ 
35 état qui paroiíTok fans remede. Le 
R o l , dit i l , rne noinma CpntrdleuE-
» General da i^s cette affreufe fitua-, 
•» tion. Elle m'étoit aílez connue. Le 
» peu de poffibiiite de fatisfake á tanc 
30 de dépenfes avec fi peu de fonds f 
39 me paru^ dans taute fba étenduej 
» mais le Roí ne me laiffa pas la liberté 
» de lui repréfcntcr ce que je ígavois ^ 
* & ce que je co5nnoi0ois de réíat de 
# Finaaces. 11 me prevint^ & s'ex-^  
» pliqua nettement t me difant qu'il 
«eonnoi í lo i í parfaitement l'état éo-
i? fes Finances, 5 qu j l ne me dematt-
l á p k p^s rimpolílbiq $ que fi p réuft 
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fifíbis, je luí rendrois un ^fand fer-
„ vice, & que íi le fuccés n'étoit pas 
heureux, i l ne m'en imputeroit pas 
„ Ies evenemens. ( i ) 
Tels étoienc répuiferoent & le dé- K¡¿tirt 
fordre des Financcs, lorfque M . Def- de Lmi? 
jnarets fut appellé au minifterc. L e M ^ . ^ 
premier objet auquel i l donna toute l * t i ^ ' 
fon attention , fut de reconnoitre les 
dettes de TErat , & les papiers qui 
étoient décrédités, & qui avoient fait 
reflerrer largent á un tel e x c é s , que 
les payemens de toute nature étoient 
devenus impoflibles. On nc pouvoic 
fans imprudence eíTayer de parvenic 
publiquement á cctte connoiíTance; 
i l falloit au contraiFe cacher le mal. 
I I crut done devoir commencer cette 
difficile adminiftration par un coup 
déciíif, 3? qui marquant au publiq 
{%) Memairts de M. Defmartís* 
Jiifioire de Louis X I V . 
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i l connoiíTbít Torclre $c roecono» 
míe d'une bonne régíe , fút íeul c a -
pable de donner á l'efpece fa pré-
miere circulation , & de ranimer l a 
confiaDce. I I comprit que le Tre íb r -
Koyaí , comme íe centre de la Finan-
ce , devoit recevoir tout le produit 
des revenus du R o i , & i l s'attacha á 
les y faire remettre á Téchéance de 
chaqué payement. Cet arrangement 
fut applaudi, 5c eut tout Teffet qu'on 
en pouvoit attendrer 
Tout prenoit une nouvelle face; 
& des commencemens íi fages annori-
^oient les fuites Ies plus heureufes, 
lorfque la famíne vint joindre fes hor-
reurs aux autres difgracesque la Flan-
ee eífuya pendant plufíeurs campa-
gnes. Le froid exceííif& la ílérilité de 
Tannée i j o p , porterent les maíheurs 
du Royanme á leur dernier période. 
Le feul remede á tant de maux étoit 
le retour d'une confiance qui fembloit 
étx% bannie pour. jamáis ; mais plj?s le 
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nial étoit grand , & plus on eut l ien 
d'érre furpris du prompt changement 
qui fe íit dans le mouvement des Fi -
fiances, des les premiers jours de fon 
ininiftere. La haute idee que tout le 
Royanme avoit de la capacité du M i -
niftre, fuffit en effet pour ramener la 
confiance autanc que les circónílan-
ces pouvoient le permettre ; 8c íi M . 
Defmarers ne ñt pas FimpoíTible, c'eft-
á-dire , s'il ne donna pas aux Finan-
ees toute 1 etendue 8c la facilité que 
M. Colbert y avoit établies , i l {qut 
du moins faire revivre le credit 8c le 
mouvement, dans prefque touf es les 
branches oü i l étoit éteint. 
Quoique tous les revenus du Rol 
fuíTent engagés par antieipation pou£ 
deux ou troisannées , 8c que le d é -
faut de confíance 8c de bonne con-
duite eut prefque généralement fuf-
pendu la eirculation , dans un terns 
ou TEtat en avoit un plus grand be-
foin que j a m á i s ; i l préíenta avec tant 
dinteiligence diíFéfens objets de dfc 
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boudicment pour ies effets quí éma^ 
noient du R o i , Sí i l fit l i bi^n mou-
voir les reíTorts du c rédk du mou-
vement en fubñituant toujours 
nouveaux moyens, a mefure que les 
premiers s^epuifoient ou s^fíbiblif-
í b i en t , qu'il parvint a trouver non-
feulement de quoi mettre le travail & 
l'induftrie des peupks en état de ful> 
venir plus faciíement aux charges qui 
leur étoient impofées ; mais encoré 
de quoi empécber la France de fuo 
comber, faute de feoours extraordi-* 
naires % íbus raccablement d'mQ 
guerre longue & ma&eureuíe , pouf 
foulager ceux <\m étoient encoré 
charges de billets de monnoie , dont 
i l reíloit alors pour la valeur de foi-
xante 8c douze millions répandus dans 
líí/?««]e public Se dans les caifíes royales J 
x¿?msil ne trouva point de plus íür moyen, 
que la refonte des eípeces 5 i l fií ren-
¿ rc un Edk (1) qui ordoimoit que 
(1) Cet Edit füí enrcgifirll? 14 Mai í ? ^ * 
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ceux qui apporteroient aux Changes 
Sí aux Hótels de la Monnoie, cinq 
Sixiémes en efpeces anciennes ou 
réformées, & un Sixieme en Billets 
de Monnoie , recevroient le tout 
argent eomptant en nouvelles efpe-? 
ees, & que les Billets de Monñoie 
feroient biíFés en leur préfence. Le 
bénéfícc de cette refbnte montoit h, 
la concurrence de íbixame Se douze 
snillions que Ton vouloit acquitter. 
Enfin, fa cpnduite & fa bonne foi 
furent telles , que de tous ceu? quí 
avoient coniribué paf leufs moyens 
& leur crédit a Taider dans un tems l i 
difficile, i l n'y en eut aucun, quelque 
embarras ou fa eonfiance pour luí 
Teut e n g a g é , <^ ui crut ave i r üeu d'ea 
9ttribuer la caufe a Firrégularité de 
ion adminiñration \ 8$ fans eptrer 
dans le détail des opérations que íít 
M' r)efmarets pendant fon miniftere^ 
Qn e í | encoré furpris qu'il ait eu afie^ 
de ^Qprage & de prudence pour met-
tre 
M E M O I R E S 
tre la France en état de rejettcr les 
propofitions humillantes des Confé-
rences de Gertruy-d'Emberg ( i ) , & 
de foutenir Timmenfe fardeau dont 
elle éjoit accablée par la néceííité de 
continuer la guerre contre des enne-
mis fort unis , fort aigris , Se qui 
avoient dé ja partagé entre eux tou-
tes les Frovinces du Royanme dont la 
conquéte leur parolíToit affurée. í / c -
puifement du Royanme étoit afíez 
(ij Gertríiy-iJimherg , petite Ville aux en-
virons de Breda, fur les confias dü Brabant Hol-
iandois , que Ton avoit choiííe pour le lien des 
Conférences. 
En 1710 le ROÍ , touché des malhcurs de fes 
Sujets , porta les oífies pour la paix jufqu'á 
promettre de fournir de l'argent aux Alliés pour 
les aider á óter la Couronne a fon petit-fils. lis 
vouloient plus, & ils exigeoient qu'il fe char-
geát feul de le décróner: on peut juger par qette 
propoíitíon de toutes les autres , il íailut conti-
nuer la guerre. 
Bifi. de Loms X I K 
Ahrégé chronologique* 
GonnUa 
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connu. On n'avoit n i affez de moyenS 
différees á choifír pour la foutenir, 
ni aifez de tems pour délibérer : á 
peine avoit-oncelui d'agir & de met-
tre en oeuvre tous les reíTorts qui pou-
voient fans violence produire de Tar-
gent. Le faíuc de l'Etat coníiftoit uní-
quement á faire la paix, Contre toute 
forte d efpérances elle fut heureufe-
ment conclue , Se loin de blámec 
quelques moyens que la forcé & í 'ex-
trémité obligerent de mettre en uíagc, 
ne doit-on pas donner des éloges aux 
Miniílres, qui dans des tems íi mal-
beureux ont eu affez de fermeté pour 
nJétre pas effrayés, & pour continuer 
des efforts vifs & redoublés , qui ont 
enfin rendu á la France une paix auífi 
néceíTaire que défiree ( i ) . 
í i) La paix d'Utrecht mit fin a la plus cruellc 
guerre dont l'Europe eüc été défolée depuis 
plufieurs fiécles , ía íranee , l'Angleterrc, 
í Efpagne , le Portugal , les Etats - Géné-
Aprés 
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Aprés cette paix , M . Defmafetl 
ínéditoit fans doure les moyens dé 
íeparer dans fe calme Ies déíbrdres 
que lés défatits du mimftere préce-
dent, Se les íecouíTes d'unc trop lon-
gue 8c t í op violeíite tertipéte avoierit 
caufés dans le gouverrtement des Fi-
íiances ( i ) , lórfque la mort de Louií 
ráux, íe Düc de SáVdyé , I'feleííleur áe ÍSrándc* 
homg la íígnerent eílfin dáfts 1c courant de l'an-
née i f í f . Ce deriíier & le Duc de Savoye j 
íarent reeonnus potir Rois* 
Miftoire áe Lmis X I V . 
jihrégé chronelpgi^ ue de l'HiJiotre de Vrúnee* 
Afte$, Mémoires , & áutres Fieces authenú* 
fues , concernanfU paist d'lftrecht. 
Journal Hifiorique fur les J f aires du tems. 
loHtnd Mijioriqm dtt regué ds Louis X l f , 
Mémoires de la Hiégence. 
(i) Louis XIV. dans fon régne dépenfa dií^  
líutt milkárás., ce qui reviene année comraune 
a trois cent trente millions d'aujourd'hui , en 
compenfant Tune par l'autrc , les augmenta-
tbm & les diminutións numéraires des mon-
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XIV. íit paíTer le t imón des aíFaireS 
en cTautres mains; 
Ce Monarque mourut á Verfailles 
le 1 Septembre de Tannee 1 7 1 ^ 
avec une conílance digne de fon 
grand eoeur. Le déíbrdre des Finan* 
ees dont 11 gémifíohf mais qu 'ú n é -
toit plus tems de répare r ; des maí-
heurs plus grands encoré > 8c qui n'ont 
aueun trait á cet ouvrage (1) , Tem-
pécherent de regretter un regne done 
le commeneement Se la fin femble-
rent deftinés á mettre fa vertu dans 
fioies; & il laiíTa a fa mort ácut milliars ííx 
cens millions de dettes á vingt-huit livres k 
tnztc, á quoi les eípéces fe trouverent alors ré-
duites : ce qui fait enyiron quatre milliars cinq 
cens millions de notre monnoyc courante cft 
l7S7. 
i i ) Louis XIV. dit en mourant aux PrinceíTes 
de Condé & de Conti, fes enfans, qu'ii aimoic 
tendrement, qu'ii avoit toajourscmquil étoic 
plus diíficile de moutir. 
tout 
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tout fon jour. La gloire de dlfpofe! 
d'un troné en fayeur de fon petit-
fils, & de foutenii: la Couronne in-
certaine q u i l lu i donnoit > contre les 
cfforts de prefque toute rEurope réu-
nie 5 couta des fommes immenfes á la 
Nation. Les Frangois, Peuple gen& 
reux, avide de la gloire de fes Rois> 
jaloux de contribuer á ieur grandeur 
& á Ieur profpérité, parnrcnt ne fen-
tir le fardeau de leurs calamités que 
quand iis en furent accablés. 
La vícifficude des événements qui 
fe fuccéderent les uns aux autres fous 
le regne de Louis X I V , ne laiffa fou-
vent á fes Miniílres que le tems de 
remédier aux maux arrivéá 9 8c jamáis 
de les prevenir, M . Colberc faifít feul 
cette partíe eífentielle de Tadminiflra-
tion publique qui envifage d'un mé-
me coup d ' a i l le préfent & Tavenir* 
I I fut le bienfaifteur de fes contempo-
rainsj & des générations qui devoient 
les remplace.r, Ses fuccefleurs ne man-" 
querecfi 
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querent ni de génie , ni de bonnes 
intentions; mais s'ils né fírent pas en-
tierement k bonheur des Peuples, on 
ne peur pas leur refuíer Tavantage 
d'avok tenté tout ce qui leur étoic 
poílible. 
Aprés cettc cruelle perte i l feroíc 
difficüe de peindre Tétat déplorable 
oh fe trouvoit le Royaume. Que de 
précautions, que de fúretcs á prcndrc 
pour le dehors! On vcnoit de perdre 
un Roi dont la vie cachoit & adoucif-
foit les malheurs , mais dont la mort 
les découvr i t , 6c les fít fentir dans 
toute leur érendue. Cet enchaíne-
ment de fuccés & de reveis qui avoient 
fait briller tour á tour la modération 
& la conílance de Louis X I V . avoic 
auíTi par le befoin fréquent des reífour-
ces j épuifé les Finances de TErat, «Se 
anéanti le crédit & la confiance; Ies 
remedes ordinaires ne paroiílbient 
plus fuffifans á des maux extremes. 
Les malheurs d'une minorité tou-
D jours 
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jours expofée aux contéftations entre 
la Régence Se les differens ordres du 
Royanme, oü tout le monde ne parle 
que du bien public , 8c perfonne n'a 
en vue que fes intéréts particuliers. 
Une nouvelie Régence volt toujours 
commencer une adminiflration nou-
veíle. Nouveaux Miniílres , plans 
totalement difiérens, vúes oppofées 
á ceíles du regne précédent , autres" 
liaifons au-dehors. Surcharge d ' im-
p ó t s , difllpación des Finances, entre-
tien de Milices fuperflucs, guerres 
étrangeres , ruine de Tagriculture & 
du commerce. Tous ees maux fem-
bioient étre inevitables á la France, 
Cependant elle ranima avec raifon 
toutes fes efpérances lorfquelle vic 
M . le Duc d'Orléans ( i ) appellé á la 
( i ) Philippe d'Orieans, petir-fils de Francc , 
& onde de Louis X V , a ¿te fans contredit un 
Prince au-deíTus des cloges. Guenicr , Politi-
que s S^avaní, Artifte , í i o m m e d ' E t a t , hom-
Ré-
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Hégence par le droit de fa naijíTance , 
par les voeux du peupíe & les fuíFra-
ges du Parlement. Les impóts fuper-
flus Se á charge au peuple furent fup-
pr imés; fes premiers foins furent le 
rétabliííement des revenus de la Cou-
ronne. Les troupes furent réduites á 
un nombre proport íonné aux befoins. 
Loin de former des projets de guerre, 
i l conclut une alliance avec la Gran-
de Brétagne & les Provinces - Unies. 
Le repeuplement des campagnes, la 
culture des terres, le rétabliíTemenc 
du commerce furent encoré une de 
fes principales attentions. 
ínc de Cabinet, & meme bel Efprit. On auroic 
plutot fait de diré ce qu'il n'étoitpas que ce qu'il 
¿toit. 
On ne peut difeonvenir que fa Régence n'ait 
vu eclore bien des maux j mais ils étoient une 
fuñe inevitable de la maladie de l'Etat j il eüt 
peut-étre fuccombe fous tout autre. Lui feul 
t^oit eapable de le í^uver, & la France lui doit 
íout ie bonheiar de fa fituation préfente. 
D ij convaincu 
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Convaincu que ramour des peuples 
eíl le plus ferme appui d'im Eta t , i l 
n'oublia rien pour acquérir au jeune 
Souverain fon pupille , quJil aimoic 
tendrement , les coeurs de tous fes 
fujets, 8c ne pouvant parvenir á les 
reodre tout á faít heureux, i l s'appli-
qua á eííuyer au moins une partie de 
leurs larmes, & á fouíáger des maux 
qu'il ne pouvoit encoré entiérement 
guérir. Le plus fúr nioyen étoit de di -
rninuer les dettes que TEtat avoit con-
tradees pendant le cours prefque con-
tinuel de 50 années de guerre. Le 
payemem de ees dettes fembloit une 
chofe impoffible; i l n'y avoit pas le 
Mcmoi-^oindrQ fondsj ni dans le Trefor-
res de /»K0yai ni c]ans Ies Recettes, pour fa-
\egcncc. . * 7 5 ^ 
E x a m m i i ú d i i i t aux dépenfes les plus urgentes; 
le Domaine de la Couronne étoit alie-
né ; Ies revenus de TEtat prefque 
anéantis par une infinité de charges& 
de conftitutions, Ies impofítions or-
dinaires confommées par avance, Ies 
arrerages 
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arrérages de toute efpéce accumulés 
depuis plüíieurs années, le cours des 
Recentes intervert í , une mulrirude de 
Billets, d'Ordonnances Se d'affigna-
tions anticipes de tant de naturas 
différentes, 8c qni montoient á des 
fommes fi conGdcrables, qn'á peine 
en püt-on faire la fuppmation ( i ) , 
Dans un état fi violent , on íit les der-
niers efforts pour s'éviter de íuivre le 
(i) Voici un faít véritable que la pofterité nc 
croira point. Louis X I Y , peu de tema avant Ta 
mort, pour avoir hu't milíions ¿"argent comp-
tant, dont i l avoit un preíTant beíbin , fue oblige 
de fe fervir du crédit d'un particulier & de fes 
aífocies, & de negocier fur la Place, & avec 
des étraucrers , pour trente-deax millions de hiU 
lets ou de rercriptions. Ce u'étoit pas la emprun-
ter a quatre pour cent d'interét j c'étoic donner 
400 livres en obligations pour avoir 100 livres 
en argent : áprés de fémblabies opél-arions , i l 
n'eft pas etonnant que les re venus du Roi ayent 
été confommés pour trois ou quatre ans , & que 
touis X I V . ait laiffé l'Etat chargé de dettes 
frodigicufes. Dutot, 
D i i | dan-
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dangereux exemple d'empruntcr á cíes 
ufures enormes , Se Ton refufa des 
ofFres intérefíees, dont rodieufe con» 
dition eft toujours d^abandonner les 
peuples á de nouveiles vexations. Ges 
expédiens pernicieux, que la neceffité 
de foutenir la guerre > poer parvenir 
á une paix utile Se glorieufe a pü ren-
dre quelquefois néceííaires , auroient 
bientot achevé de precipiter TEtal 
dans une ruine totale , & auroient 
fait perdre Teípéranee de pouvoÍE 
jamáis le rétablir. La premicre réfo-
lution qu'il fallut done prendre fut 
d'abord le payement de deux dettes 
privi légiées; la fubíiíhnce des trou-
pes , Se les arrérages des rentes confl i-
tuées fur l 'Hótel de Ville de París | 
on ík Ta vérifícation Se la liquidation 
de tousles diíFérens papiers, dont la 
poííeílion étoit devenue inutile par le 
décri oü ilsvétoient tombés, . pour les 
convertir dans une feule efpece dé 
biliets, qui ne feroient plus íujets á 
aucúne 
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aucune variation jufqu'á ce qu'ils euf-
fent été entierement retires. On vou-
loit rendre Tétat de chaqué particu-
lier certain, Se rétablir Torclre dans 
íes Finan ees 3 non-feuíemenc pour 
proportionner la recette á la dépenfe 
ordinaire, mais encoré pour parvenir 
á la fuppreííion des charges les plus 
onéreufes á TEtat: pour cet effet le 
Kégent forma un Con fe i l de Finali-
ces, done M . le Maréchal de Vi l le - confeíi 
roí fut íe chcf, Se M . le Duc de Noail-d£s Fi-
7 - nances. 
les, íe Préfident ( i ) . m. ic 
M . Pellctier Desforts, Confeil ler^iucs 
d'Etat, & Vun des principaux M e m - ^ -
bres de ce Confell don na pour lors 
le plan d'une des plus beiles opéra-
( i ) Les Membrcs de ce Confeií étoient M M . 
Ic Pclleder Desforts, Rouillé áu Coildrai, l a -
gon, de Baudry, de Gaumont, le Préfident Do-
dun, & M M . le Févre & déla Baliniers , Séci'i-
taires. 
Mémoirss de. la Kégence. 
tions 
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tions qui fe íbit jamáis faite en ma-
tiere de Finances; ce fut le vifa & la 
rédudion de prés d'un mílliart de dif-
..féremes dettes du Roí ( i ) , qui confif-
toient en tomes fortes de papiers 
( i ) La difficulté de payer des dettes auíü 
prodigieufes que celles dont TEtatétoit chargé , 
fie donner trois fortes de confeti a M . le Régent. 
Premierement, d'en faire la Banqueroute to~ 
tale. Le Royaume ¿cant ruiné , lui difoi t-on, i l 
en faut facrifier une partie pour fauver i'autrc. 
Ondifoit que la partie créanciere de l 'Etat, que 
i on étoit d'avis de facrifier , étoit moins a la 
partie qu'il falioit conferver ^ que n'eft i a 600. 
Qu'ainfi le plus grand nombre méritoit la pré-
férence. 
On lu i donna pour fecond confeil de faire une 
rcvifion genérale de tous les effets qui formoicnc 
la dette de i 'Etat, afín de: le foulager par leur 
xéduftion. 
Et enfín pour troiííéme confeil , on lu i d i t , 
qu' i l étoit nécefíaire d'écablir une Chambre üc 
Juftice , dont la recherche exade des Gens d'Af-
faires lu i produiroit de quoi éceindre fcpt á huit 
cens oñliions de dettes. Dutot, 
royaux: 
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royanx employés pour les longs «Se 
preííans beíbíns de TEtat pendant le 
cours de la guerre, 8c répandus dans 
le public, 11 en íit le rapport au Con-
feil de Régence , qui fe conduifít 
avec tant de fageíTe & de juílice dans, 
le Vi fa , que Ton íit pour la rédp£Hon 
de ees dettes, que le public n'en fue 
ni mécontent n i aliarme ; auífi le B i l -
let de rEtat n^ent-il pas d'abord un 
difcrédlt capable d'en empécher la 
circulation. 
* La Régence ne voulant pas fe bor-
ner á des reformes & á des arrange-
mens qui n'alloient qu'á rendre la 
recette égale á la dépenfe r erabraífa 
fucceírivemeot plufieurs projets qu^el-
le crut propres á rétabníTement & au 
prbgres d'un crédit capable de fournir 
sfEtat des reííources inépuinibles. 
Avant de paffer á rexccmioo de 
ees différcns projets, le Régents"'at-
tacha d'abord á étouíFer Ies plaiotes 
les murmures des Provinces, oq-
'catioQaées. 
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cafionnées par la taille arbitraire, qui, 
par le malheur des temps Se au mi-
lieu du bruit des armes, n'avoit pas 
toujours été repartie avec cet efpric 
d'ordre Se d'équité qui Feuffent diri-
gée fous un Gouvernement plus tran-
quille. Un Réglement nouveau pro-
pre á remédier aux défordres , qui 
avoient toujours accompagné la per-
ception de la ta i l le , fut un des plus 
dignes objets de ce Prince , qui s'at-
tira par-la raíFedion 8c ramour des 
peuples. I I vouloit remédier aux abus, 
bannir par une taille proportionnel-
l e , du fein des campagnes, les haí-
nes perfonnelles Se Tefprit de d iv i -
fion & de vengeance qui anime leurs 
habitans les uns centre les autres , 8c 
qui Ies rend tour á tour perfécutés 8c 
perfécuteurs. I I feroit á íbuhaker que 
íe fuccés eüt répondu aux bonnes in -
te ntions du Régent ; mais ees pro-
jets amuferent la douleur des afíliges 
£ms leur procurer de foulagement 
rée l 7 
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r ed , & rexecLuion eíTuya des diffi-
cuites 6c des concradidions qui la 
firent regarder comme impofíible. 
Ces vúes refpedables d'adouciíTe-
ment pour les peuples, 6c les me fu-
ras de fageíTe que prk M . le Duc 
d'Orleans par rapport au commerce 
& au rétabliíTement du crédit , répan-
dírent dans le coeur desFrangois une 
joie pleine d'efpérances les plus fíat-
teufes. Pour comble de fatisfadion, 
la confíance. que Ton croyoit bannie 
de la France, parut ranimée par un 
Arrét du 21 Odobre , qui femblafíxer 
pour toujours le prix des efpéces d'or 
& d'argent dans le Royaume. 
C'étoit peu de faire entrevoir au 17^ 
peuple des jours plus heureux, une b!Jha¿,rt 
geftion míeux conduite, Se un avenirJurtícc» 
fortuné auquel i l afpiroit 5 on crut en-
coré devoir punir les crimes paffés, 
rechercher les Auteurs de la mauvaife 
adminiftration qui avoit p réeédé , & 
faire taire le cri public qui s'elevoit; 
da-
¿O M E M G I R E S 
de toutes parts contre Ies injuftlces Se 
les extorfíons de ceux qui avolenc 
manié les deniers du Roi . Leur for-
tune immenfe & précipitée, Texcés de 
leur luxe Se de leur fafte, qui formoil 
un contrafte odicux avec le malheur 
public , & qui fembloit braver la 
mifere des autres fujets, étoit une 
preuve manifefte de leur malverfa-
t i o n ; leur profufíon dépofoit de leur 
injuftice Se leur facilité á dépenfer, 
de celle qu'ils avoient eu a envahk 
les dépouilles des Provinces & le pa-
trimoine Ue TEtat. 
En effet, on prétendoit alors que 
la France payoit á fon Souverain fept 
cent cinquante millions, & qu'il n'en 
cntroit dans les coffres que deux cene 
cinquante ( i ) . Ce fue fur ce principe 
(i) L'argent comptant , ce principe áe tous. 
Ies biens & de tous les maux 3 levé avec tant de 
peine dans les Provinces, fe rend dans les coffres 
de cent Entrepreneurs., dans ceux de cent Partí' 
que 
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qiie le Régentégaré par les vúes trop 
fpécieuíes d^une Juftice qui ceíFe de 
Fécre quand elle paffe fes bornes, for-
ma uríc Chambre de Juftice , dont le 
pcupie regut la création avec applau-
diííement 3c avec une ivreíle de joie 9 
qni fembla luí teñir lieu de toutes les 
pertes qu'ii avoit eíTuyées. 
La mukitude toujours incapable 
& íbuvent ennemic de la reflexión, 
ne préyoyoit pas que ees Concuílion-
jiaires auroient tót cu tard des Suc-
ceííeurs également avides de s'engraíf-
fer de fa fubflanee ; mais qui s'inf-
truifant par la difgrace de leurs pré-
déceffeurs , fuivroient plus habile-
menc leurs traces ; qu'iís fe conten-
teroiene feulement d'apporter plus 
de precaución , pour couvrir leurs 
rapiñes, & que la diminution de leur 
fans qui avancent les fonds, & qui achetent par 
Jes avances le droit de dcpouiller la Nación au 
aom da Souverain. Volt aire' 
r luxe, 
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luxe , interrompant la circulat íon, 
feroit un malheur de plus. 
. D'nn autre cote les Politíques Se 
les perfonnes au faic du Gouverne-
inent n'y voyoient aucun avantage ,s 
fuivant le fu cees ordinaire Se Texpé-
rience réitérée de toutes les Cham-
bres de Juftice précedentes , quí dans 
tous Ies tems ont donné une atteinte 
coníídérable au mouvement, & em-
péché l'Erat de trouver des fecours 
dans l'opulence des Traitans; fecours 
oncreux á la vér i t é , mais eílentiels & 
fondés fur le principe qu'ii faut fubir 
un petit mal pour en éviter un plus 
grand ( i ) . 
La févérité de cette Chambre fít 
trembler la moitié de la France; cha-
cun craignoit pour foi ou pour fes 
amis ; Se pendant qu'une partie du 
(i) Voyez á ce fu jet le Teílamcnt de M. Col-
bert, &Ie fentiment de ce grand homme fut 
les inconvénlens de la rigueur exercée contre les 
Traitans. 
Royaume 
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Eoyaume coníidéroit ce Tribunal 
-comme le vengeur de roppreffion 
qu'elle avoit foufFerte > qu'elle s^ima-
ginoit que la reflitution de ce qu'on 
jui avoit enlevé opéreroit la diminu-
tion des impóts ; une autre partie la 
coníidéroit comme un objet de ter-
reur qui alloit rallentir la circulation, 
& elle effayoit de perfuader que cette 
Chambre n'etoit propre qu'á faire 
paííer cesíarcins d'une main dansunc 
autre, foir par la facilité que les Juges 
auroient de s'approprier le fruit de 
ees mémes larcins , qui n'avoienr pas 
été faits pour eux , foit parce qu'ils 
pourroíent en confacrer irrévocable-
ment la poffefíion á ceux qui feroienc 
en état d'acheter leur fuíFrage. O n 
vit done naitre rallegreíTe parmi le 
peuple, & la l íarme chez la plúparc 
des Financiers ; pluíieurs efirayés de 
cette févérité , eíTayerent de fe fouf-
traire par une prompte fuite á la viva-
c^é des premieres recherches de la 
Chambre 
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Chambre; chantres plus hardís s'ímá-
gínerent que ieur préfence dans la 
Capkale feroic un témoignage de 
leur probité & de leur innocence;, 
mais les uns & les aunes furent enve-
loppés dans les mémes pourfuites; 8c 
le Roí vit; rentrer en effet dans fes 
coffres queíques iégerés porcions des 
biens immenfes que les Financiers 
avoient uíbrpés fur fon Prédéceíleur 
& fur f Etar. 
Tels furent les médiocres eíFets 
d'un établiíTement dont on n'avoit 
pas aífez combiné les conféquences. 
O n ne fut pas long-tems á s'apperce-
volr á que! point i l avoit fufpendu la 
circulaiion. D'ailleurs les pernicieufes 
máximes dont queíques mal - inten-
tionnes répandoient que Ies Confeiís 
étoient imbus contre rmi l i té du com-
merce, du crédit & de la confíance, • 
jetterent aíTez de terreur dans les ef-
prits,pour caufer une akératíon fenfí-
ble 
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i'ms !e mouvement de refpece ( i )* ' 
A cette idee fe joignoit celle de I ' i -
nutilicé du Vifa pour les effets duquel 
(r) La Chambre de Juftice répandit une íl 
grande terrear dans fcs eiprits , que Ton vit en 
peu de tems tout i'argent reíTerré, la circulatioa 
interrompue, & le Coramerce languiíTant. M. le 
Régent s'en apper^ut, & M. d'AguelTcau nou-
vellement revétu de la fupréme dignité de 
Chancelier, porta a la Chambre de Juftice raé-
me l'Edit de fa révocation j Edit qui acCordoit 
une Amniftic genérale aux Financiers. Et ce 
fut avec raiíbn que cet illuftre Magiftrat ne 
put s'empécher de diré dans fon difcours á ce 
Tribunal, « que les remédes (tel que celui de 
» ¿ette Chambre ) peuvent quclquefois devenir 
k> des maux quand ils durent trop long-tems. 
On doit conclure de-lá que cet établiííement 
n'écoit pas du goiit de M. d'AgueíTeau ; Se on 
peut bien s'en rapporter aux lumieres de ce 
grand homme, que fes vaftes travaux, fa feience 
profonde , & plus encoré une intégrité au-dcíTus 
de tous les éioges, avoient appelié á la premiere 
dignité du Royanme , qu i l a exercéfilong-tems^ 
é avec me admimtion genérale, 
E on 
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oú n'avoit encoré oíFert aucuns objeta 
de débouchement. 
Le míniflere ouvrit done Ies yeux 
fur la ne'cefíité de ranimer une circu-
lation qui commergoit á langui^ , & 
fe declara Proteéleur du commerce 
8c de rinduflrie, & ce fut en confe-
quence qu'il donna les mains aux 
projets qui lui furent préfentés par 
rapport á cet objet. 
Nous touchons á Tepoque d'un 
éyénement , qui par fa caufe, fa mar-
che , 6c fes fuites paffera toujours dans 
ITlifloire pour un phénomene íncon-
cevable. On íent bien que je veux 
parlcr de la fameufe Banque de M. 
L a w , qui ne feproduifit d'abord que 
fous la forme d'un établilfement par-
t iculier; mais qui par rimpétuoíité 
de la Nat ion, 6c par un des plus pro-
digieux écarts qu'eút encoré enfanté 
la vivacité Frangoife, changeapref-
que en un inílant toute la face de la 
Monarchie. 
Jean 
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lean L a w , EcoíTois de nation, ¿c 
m t i f d'Edimbourg, Capitale de ce 
Rayaume , a joué un trop grand role 
en France , & ne s'eíl malheureufe-
ment que trop diftingué pour qu'oa 
ninferc pas ici fuccináement im 
abrégé de fa vie. Son pere qui étoie 
Orfévre avoit voulu le détermínec 
dans fa jeuneíTe á embraífer la profef-
íion paternelle ; mais fon génie tour-
né á la fpéculation, luí fie préférec 
le calcul a un état honnéte & lucran 
íif. Parvenú á Táge oü i l faut deci-
der fon fort pour Tavenir, i l quitta 
fa Patrie & fe rendit á Londres. La 
i l prétendit fixer le hazard par la fup-
putation , Se enchaíner les évener 
mens par les loix de rArithmétiquet 
En effet, foit bonheur, foit adreífe, 
i l fit des gasns confídérables á la Baf-
íe t te , qui Tobligerent de quitter TAn-
gleterre. Son goút pour le jeu & l'en-
vie de fígurer fur un plus grand theá-
UQ ramenerent á París , d 'oü M . d'Ar-
E ij genfon. 
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genfon, Lieutenant de Polícc , luí 
ordonna de íbrtir. Genes, Vénife 8c 
Eome le virent joner le méme per-
í b n n a g e , toujours accompagné de la 
méme fortune. Enfín i l arriva á T u -
r i n , on i l propoía fon Syñéme de 
Finalices au Duc de Savoye Viüor 
Amédee. Ce fameux Syñéme ne fut 
point goúté du Prince, Se Law méme 
regut ordre d'abandonner fes Etats, 
o ü les gains prodigieux q u i l avoit 
faits au jeu Tavoient rendu fufped:. 
C'étoit ainíi que la fortune fe jouoit 
d'un homme qui devoit étre un jour 
un des principaux Miniftres de la 
France, dont i l avoit été chaífé pré-
cédemment. En eíFet 9 i l revint á Pa-
rís au commcncemcnt de la Régence , 
aprés avoir parcouru les principales 
Villes d'Allemagne, toujours inquieté 
<& toujours heureux au jeu , dont i l luí 
reftoitde profít comptant 15)00000 
livres. Son projet fut approuvé par 
M . le Duc d 'Qr léaos ; le priviiégc 
* de 
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de la Banque k i fut acco rdéee 1715. 
Un des plus grands ennemis de fon 
Syíléme fut M . dJArgenfon Garde 
des Sceaux, celui qui ecant Lieute-
nant de Pólice avoit expulfé Law de 
París. I I fut fait Contróleur-Géneral 
en 1720 , & fe vit bientót obligé d'a-
bandonner le Royaume qui le détef-
toit. La fortune le remít a peu. prés oü 
elle Tavoit pris, & fans le fecours de 
quelques Miliionnaires qui s'avife-
rent d ecre généreux , i l auroit eííuye 
toutes les rigueurs de la difette, á 
.Vénife, qu'il avoit cholíi pour fa re-
traite , & oü i l mourut. Une perfoa-
ne avec laquelle i l v ivok , & qui 
paíToit pour fa femme , obtint une 
penfíon de la compaffion du R é g e n t ; 
elle fut fupprknée á la mort de LaW 9 
íur la déclaration que fít ce malheu-
reux Miniflre qu'elle nxtoi t pas fon 
époufe, & c e t t e m é m e femme, qui 
peu d'annees auparavant regar-doit 
^veq mépris cctte foule de Court i -
E i i j fans 
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fans que la Fortune enchaínoit áu Chai 
de L a w , & qui difoit quil riy avoil 
foint d'animal J i ennuyeux ( r phs in-
fupportable quune Duchejfe, rcntra dans 
!e fein de la mifere ^ 3c de la lie du 
peuple. 
Je reviens á la Banque de Law« 
Le fond de cette Banque étoit de íix 
mil l ions , & prefque tous en Billete 
d'Etat, ce qui commenga á ranimet 
le mouvemenc ; un Arree du Confeíf 
du mois d'Avril 1717 , qui ordonna 
á tous les Receveurs des deniers 
Koyaux, de prendre les Billets de la 
Banque en payement, augmenta fon 
credit & la circulation. Elle prit alors 
le titre de Banque Royale, 8c chacun 
v i t avec plaifir s'élever un édifíce 
qu'on regardoit comme íe temple de 
la fúreté & de tabondance du com-> 
merce. Le but de cet etabliíTement 
etoiede ranimer la eonfíance du pu-
bl ic , 8c de remettre les Finances de 
íoutes Íes fecouíTes qu'elles avoient 
eíTuyéesa 
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eíTuyées. Les avantages que Ies Ban-
ques publiques avoient procures á plu-
fíeurs Etats de TEurope, dont elíes 
ont foutenu le crédi t , rétabli le com« 
mercc, Se entretcnu les Manufadu-
res, perfuadoient de iut i l i té que la 
France pouvoit fe promettre den re-
tírer : fa fituation Se fa fertilicé, jointe 
á rindufírie de fes habitáns 5 n^avoit 
befoin que d'un crédit folide pour y 
attirer le commerce le plus floriflant, 
augmenter la circulation de Targent, 
faire cefler Tufure, fuppléer aux tranf-
ports des efpeccs entre Paris Se Ies 
Provinces, donner aux Etrangers le 
tnoyen de faire des fonds avec fúreté 
dans le Royanme, faciliter aux peu-
ples le débit de leurs denrées, Se le 
payement de leurs impoíitions. 
L'exaditude que la Banquc apporta 
pour payer comptant tous íes Billets 
qui fe préfentoient, lüi aequit en pea 
de tenas un prodigieux crédi t , Se ra-
mena la confiance que lesinfidélités 
E iv paífécs 
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palTées & taot de fois éproíavc^s^ 
íembloient avoir bannie. La réuffirc 
d'un établiíTetrsent fi conforme aux 
bonnes maxiiTies & fí propre á fairq 
mouvoir les reflorts, dij c r é d i t , alia 
aíTez loin pour donner de rinquiétiide 
aux PuiíTances de TEurope, qui furem 
allarmées de ce fuccés, Se comprirent 
qu'une telle entreprife rendroit la 
France plu$ formidable que jamáis., 
l i elle venoit á etre foutenue par ¡a 
bonne-foi, & par une fage adminif-
tration. On ne peut aíTez louer les 
effets Se les opérations q u i l auroit p í | 
produire lorfque la Banque fut deve-
nue Royale. I I fuffit de diré que dans 
un Etat auífi puiíTant que celuí-ci, 
elle pouvoit , toutes mefures bien 
obferyées, devenir la fource feconde 
de ce mouvement qui fait l'ame des 
Btats> Mais i l falloit pour cela quell^ 
demeurát renfermée en el íe-méme, 
Ou du moins quJelle nc prétát pas la 
m.ún á un établifl^ment, qui de Gm-
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pie qu'il étoit dans fon commence-
ment, devint bícntót gigantefque 8c 
monftrueux fous M . La\v. 
En effet, la Compagnie d'Occi-
dent, connue depuis& encoréanjouis 
d'hui fous le nom de la Compagnie 
des Indes, n'eut d'abord pour objet 
que le débouchement des Billets de 
l'Etat; mais on voulut enfuite s'en 
fervir comme d'un moyen favorable 
pour rembourfer tous les engagemens 
Royaux. I I ne faut peut-étre pas dif-» 
convenir quun pareil Syfteme ne fut 
capable de produire un mouvement 
infíniment avantageux au Roi Se á l 'E-
tat , fi la difcEétion Se l'autorité euf-
fent pris foin d'y impofer des bornes ; 
mais on eut tort d'avoir trop d'indul-
gence pour le Fanatifme, qui parvinc 
bien-tóc á jetter dans le mepris Se 
dans le néant un eíFet public pour 
en avoir porté a l'exces le nombre 
^ la valeur. 
^es Aítiqns de cette Compagnie 
m 
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ne furent d'abord que de 500 lívres; 
leur marche fut lente , & les Sujets 
épouvantés des pertes qu*ils avoient 
effuyées par le moyen des papiers 
Royaux% fous le rcgne précédent , 
& au commencement de c e l u i - c i , 
eurent bien de la peine á prendre 
confíance dans un établiílement qui 
portoit Ies mémes caraderes, & les 
mémes motifs d'une jufte méfíance, 
^ue ceux dont rexemple écoit fi ré-
cent , Se dont les playes íaignoient 
€ncore ; mais bien-tot un Arrét du 
Confeil qui réunit á la Compagnie 
d'Occident celk des Indes Orientales 
•& celle de la Chine établies par M» 
Colbert, non>feulement produifitune 
confíance genéra le , mais encoré íit 
monter les Ádions au pair de l'ar-
gent comptant , de fít naitre les fe-
mences de la révolution étonnante 
^ u i arriva dans ees effets. LesEtran-
gers, qui n'avoient jufqu alors nego-
cié qu en tremblant avec les Fran-
qo'is $ 
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§ois , 8c qui avoient toujours crainf! 
de placer leur argent en France, oü 
iís fe perfuadoient que le Souverain 
infíuoit trop fur le commerce , fe 
hárerent de participer á une Banque 
^ui fe formoit fur les aufpices les 
plus heureux. 
Enhardi par le fuccés & par la 
faveur du Confeil , on multiplia bien-
tót des Aftí-bns qui reeevoient un 
accueil fi favorable. Comme mon 
intention n'eft point ici d'entrer dans 
ledé ta i ldes progres fucceífifs & ra-
pides que fit la Banque, 8c que je ne 
íne fuis propofé que d'effleurerla ma-
tiere; je me contenrerai de diré que 
par degrés elle devint enfin dépoíi-
taire de tous les revenus du R o i , qu'on 
y réunit par différens Arréts. Ce fue 
alors que la frénefie s'empara de tms 
Ies efprits; tout le monde couroit ea 
íbule á la Banque , de fempreíTe-
ment quon témoignoi t dégénéra en 
folie & en fureur. L'argent étoit plus 
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á charge que les horreurs de la pau-
v r e t é , les Receveurs enfevelis íbus 
des facs d'or & d'argent fe faifoient 
fupplier pour en prendre encoré ; & 
le fervíce le plus important qu'on 
demandoit á un ami é to i t de vouloir 
bien fe charger des ricbeíTes qui fem-
bloient étre devenues onéreufes. (1) 
Rnfin la fafeination. alia íi íoii>, 
qu'on rifquoit fa v ie , <5c qu'on cou-
roit avec plaifir le hazard d'étre 
étouffé par la foule, pour parvenir 
au bonheur d'avoir de ees Aftions 
précieufes.. 
M . Lavv íüí-méme fut étonné de 
la rapidité & duprogrés de fon Syf-
íénie. Dans ce délire cpmmijQ 11 aban-
(1) Un Recevcur répondit a, quelques perfón-
nes impatieníes de fe défaire de lieur argenc: 
5h ! Meífieurs, ne craignez pas que vorre argent 
vous demeure , on vous le preüdra tout. Gene 
promeíTe ne tarda gueres a étre accomplie, & 
qn cut lieu d'étre f^ tisfait fut cet, ^rticle. Mfy' 
d$ la Régence, 
áonm 
. • \ , 
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i é n m le t imón des affaires, & felivra 
tout entier aux événemens. En efFet, 
une A£tion de la Compagnie , qui 
dans fon origine n'avoit coúcé que j 00 
liv. en Billets de TEtar, par un enchan-
tenicnt qu'on aura toujours peine á 
comprendre , parvint juíqu'á dix-
huit miiíe livres. La progreíTion mon-
flrueufe de cet effec paíTa fans doute 
les bornes qu'on s'étoic prefcrites; 
mais comme le rembourfement des 
rentes de THótel de Ville , 8c autres 
dettes du R o í , avoient été faits en 
Billets de Banque, & que ees rem-
bourfemens ne laiíToient aux partí-
culiers d'autres moyens d'employer 
leurs fonds que Tachat des A d i o n s ; 
l'Etat fe croava engagé á foutenir ees 
mémes Adions au point que la ma-
nie du Public les avoit fait monter. 
Le partí qu'on prit pour y réuffir fue 
de faire acheier par la Banque toutes 
les Adions qu'on voudroic y portee 
fur le pied de 5*000 l iv . en Billets 
de 
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de Banque payables á vúe. Ces mé* 
mes Billets furent multipliés infini-
ment au-delá de leur premier nombre. 
L'achac imprudent que la Banque 
fit d'une trop grande quantité d ' A o 
tions , donna lieu á Tavidité d'ua 
grand nombre de ceux qui avoient 
fait rapidement des fortunes immen-
fes, de retourner á cette méme Ban-
que pour y convertir leurs Billets en 
cfpéces. Cette réalifation répuifa tel-
iement, que n'étant plus en état de 
paycr , ces Billets tomberent dans un 
diícredit général. 
Les Ádions rcflentlrent le contre-
teoup de cette chute, qui caufa la 
ruiné de la Compagnie des Indes; 
en forte que ees deux établiffemens 
qui n'avoient été formes que pour fe 
foutenir réciproquement , fe détrui-
firent Tun par Tautre. Tcl lc fut la fia 
du fameux Syílémc , ou pour mieux 
diré du jeu bizarre d'augmentation 
Se de diminution de monnoies eífec-
tives 
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tives 8c de monnoíes imaginaí res , á 
qui on a donné ce nom qui eíl au-
jourd'hui confacré. 
Eh l comment un pareil Syfléme 
pouvoit-il fubfífter au milieu de cette 
multipücation infoutenable de Billets, 
done lavaleur excédoit pcu t -é t re l e s 
fonds qui étoient alors dans toute 
i'Europe ? Comment la France elle-
méme ne fut-elle pas écrafée par ees 
deux Arréts du Confe i l , dont l u n 
défendoit aux partieuliers de garder 
aucimes efpéces ou matieres dJor & 
d'argent , & l'autre interdifoit leut 
introduélion dans le Royanme, re* 
fervant á la feule Compagnie des 
Indes le droít d'entrée & de fortie dé 
ees métaux , qui íont toujours des 
richeíTes réelles ? 
Je ne m'arreteraí pas ic i á demon-
trer le danger de ees opérat ions; la 
pofterité refufera de croire qu'on les 
ait: íeulement imaginées ; mais ce 
Sui n'eft pas moins é tonnanc, efl de 
voir 
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voir M . Vd\v llnventeur 3c Ta me da 
Syfléme , porter lui-mcme Ies der, 
niers coups au crédít public , ( i ) en 
changeanc fans ceíTe de projets Se d% 
dees , en agitane les monnoies par 
des íurhaiiííemens, des réduaicns & 
des refoiues fans nombre; en retour-
iiant fon plan de cent facons diffé-
rentes; en un m o t , en eífayant tou-
joursde rcconftruire un édifice fans 
iiaifons avec Ies débris qui crouloient 
de tous cotes, & dont la chute totale 
cnfevelit fous fes ruines prefque tous 
Ies particúliers, & le forga lui-méme 
á quitter le Royaume, qu 11 laiíTa plus 
epuifé q u i l ne l'avoit été par vingt-
cinq années de guerre , Se par des 
(i) Arret du xi Mai i j i o , qui annon^ oit h 
diminution des Billets de la Banque á la moitié 
de leur valeür. 
Second Arree du 10 Odobrc 17 zo , qui fup-
prima généralement pour le premier NoYembre 
tous les Billcts de la Banque Royale. 
pertes 
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pcrtes prefque continuelles á la fin du 
regne -de Louis X I V . 
Qui pourroit décrire le défordre Se 
le cabos des afFaires á la retraite dé 
M . Law ? Le Syíléme qu'il avoit fait 
envifager comme un Fieove dont Ies 
diíFérens canaux devoient porter par-
to ut la fecondité , étoit devenu un 
torrent rapide qui avoit entramé la 
plus grande partie de notre or & de 
notre argent chez nos voifms, ancantí 
le commerce & la confiance, Se d é -
truit le crédit de TEtat & des particu-
liers. Les Manufadures Se rindufir ie 
étoient dans r inat t ion. LesFamiíles 
les plus honorables étoient expofées 
aux horreurs de rindigence. Leurs 
terres Se leurs biens avoient paíTé en-
tre Ies mains de quelques particuliers 
que la fortune fembloit avoir pris 
f laiíir á ramaffer dans la boue , & des 
Domaines dont les noms héréditai-
res avoient été ceux de quantité de 
Héros Se de Généraux d'Armée , ap-
F partenoient 
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partenoíent á des Financiers quí affec* 
toient d'étaler avec pompe Ies d é -
pouillcs qu'ils avoient conquifes lur 
les citoyens dans le fein de la paix. ( i ) . 
En efíet, de tous les maux que le 
Syftéme produifit , le plus funeñc 
fans doute, 8c celui dont Finfluence 
fur la Monarchie durera autant que 
la Monarchie elle - méme , fut un 
luxe inconnu á nos ayeux , & qui 
envahit toutes les condicions. O n vit 
par un de ees événemens faits pour 
déconcerter les conjedures les mieux 
fondees , Texcés de Tindigence en-
fanter Texcés du fafte , 8c la magni-
ficence outrée fortir du fein de la plus 
afFreufe mifere. D'un coté rimpoíTi-
b i lké de garder Tor 8c Targent pro-
hibes par les Arréts du Confeil forga 
les partieuliers de convertir les efpé-
ces en vaiffelle maffive & en bijoux 
(i) Ocmha fpolia , &pluresdepace triitmphos. 
Juv. Sat. VIH. 
precieux; 
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précieux ; leur éclat une fois étalé 
n'ofa plus difparoítre, & ne fít qu'aug-
menter chaqué jour. D'un autre cóté 
rAdionnaire contraint de pafíer pour 
opulent, afín de le devenir, ou d^ 
mafquer par un vernis brillant les de-
bris d'une fortune quelquefois chan-
celante , appuya fon crédit fur la r i -
cheíTe de fes habits, &: par une chaíne 
fatale, tous les Etats qui avoient un 
intérét fembiable emprunterent la 
mémc reíTource. Chacun prit les mar-
ques des conditions qui précédoient 
la fienne. La premiere opulence ne 
connut plus alors de bornes. Le íuxe 
des Financiers furpaííe aujourdliui 
celui des Rois d 'Aíie, & i l ne leur 
manque que des fujets pour effacer 
ees Monarques. v 
Dans cette confuíion qui n'avoit 
jamáis eu d'exemple , les biens les 
plus clairs des particuliers ne coníif-
toient plus que dans un grand nom-
bre de Billets de Banque qui n'a-
G i j voient 
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voient aucune valeur , aprés Tavoff 
emporté pendant un temps íur i'ef-
p é c e , & environ trois cens mille A o 
tions, q u i , quoique portées chacune 
á dix mille livres, sJétoient enfuite 
vendues quarante 8c cinquante livres 
en efpéce ( i ) par la cruelle néceflité 
oüb ien des gens fe trouvoient réduíts. 
L'exceñive rareté de Targent ota 
bien-tót á ceux qui n'avoient point 
d'autrcs eíFets que les précédens , le 
moyen de pourvoir á la fubíi(lance 
journaííere de leur famille : un mal fi 
univerfel plongea le Royaume dans 
Tetat du monde le plus vioIent.On en 
peut juger par la Lettre d 'unPrélat ref-
pecable que je joins i c i , Se qui nous 
indique une partie de tous les maux 
qui fembloient alors s'appcller les uns 
& les autres pour défoler la France. 
(i) Une perfonne contemporaine m'aííure 
qu'elie a vendu dans ce temps-lá deux adions 
de dix-huit mille livreSj pour lix franes chacune. 
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"EXT RA I T de la Lettre de M . VE~ 
vique de Caftres a M . le Marquis de 
la Vrilliere , Sccrétaire d'Etat. 
M o N S I E U K , 
J'A I re§u la Lettre que vous m'a-
vez fait rhonneur de m'écrire á l oc -
cafion de l'incendie arrivée á Rennes. 
Je n'oublierai ríen pour Texécutioa 
des ordres de M . le Duc cTOrleans; 
il.s font remplis de chanté & de juíli-
ce ; mais je ne puis vous diííimuler 
combien i l eíl diñki le de réuffir i d . 
Je viens d'en faire une triíle experien-
ce. Meffieurs les Agens-Généraux du 
Cícrgé de France uousont écrit par 
ordre des Prélats aílemblés á París , 
pour nous demander une qucte en 
faveur des Diocefes afflígés de la 
F i i j contagión ^ 
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contagión , 8c tous nos foins íbutemis 
cTun motif auíTi preíTant , non t pü 
produire dans mon Diocéfe que cent 
pií lolescn efpeces, & einqmilíel ivres 
en billets. t/inondation de ees papiers 
a fait prefque antant de mal dans nos 
cantons que Ies flámes en o n t p ü faire 
enBretagne. Si le fpedacle n'eft pas 
fi atfreux, les effets n'en font guéres 
moins funefíes. Nos maux font plus 
caches, mais ils n'en font pas moins 
réels , & ne font que plus incurables. 
Quimporte que nos maifonsn'ayent 
pas été rédukes en cendre, fi de 
fout ce que nous avions de plus né-
ceííaire , i l ne nous refte qu'une ma-
tiere qui nJeñ propre qu'á étre jettée 
au feu ? On a vü de grandes Villes 
renverfées de fond en combíe fe rele-
ver dans peu de tems avec plus de 
magniíícence que jamáis . Se nos ne-
veux auront de la peine k voir de 
íeurs jours cette Province ré tabl ie , 
je ne dis pas dans cet état floriífant 
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quí la rendoit autrefois íi délicieufe 9 
mais feulemcnt dans cette indigence 
fupportable , dont nous pouvions 
nous confoler, i l n^y a que íix mois , 
par de meilleures efpérances. Qtiel 
ehangcment un íi court efpace n'a-
t - i l pas apporté aux fortunes qui pa-
roiíToient les mieux établies ? On ne 
fgauroit le comprendre fans le v o i r , 
Sz on ne f^auroit le voír fans étre ac-
cablé de douleur. Plus de commcrcc 9 
plus detravail , plus de coníiance 5 
plus de refíburce ni dans rinduftrie, 
ni dans la prudence, ni dans Tami-
t i é , ni dans la charité méme. Le com-
merce entierement intcrrompu rend 
rinduftric ou oifive ou inutile. La 
confiance détruite détruit Tamitié ou 
en fufpend les e í fe ts , en perfuadant 
aux particuliers qu'il eft deformáis de 
la prudence de ne fe íier á perfonne, 
& de ne préter ni á leurs amis, ni á 
leurs proches. . . . . . La c h a n t é , 
toujours ingénieufe, ne fgauroit Tétre 
F iv aujourdliui 
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aujourd'hui que pour découvrk des 
befoins extremes, partout oüe l l ee tok 
en poíTeíTion de crouver des reffour-
ces : reduite á pieurer avec ceux qoi 
pleurent, fans avoir jamáis ni les occa-
íions de fe rejouir avec quelqu'un, ni 
les moyens d'efíuyer les larmes des 
aíSigés & des pauvres l . . . 
Je me prépare chaqué jour á la dou-
leur de voir mon Clergé hors dJétac 
d'acquitter fes charges, 6c de remplir 
fes obligations., de coníerver quelque 
décence dans le fervice d i v i n , quel-
que regle dans la Diícipline Ecclé-
íiaftique , Se quelque fubordination 
dans le Minií lere , furrout dans ceux 
de mes pauvres Religieufes , quí 
chercheront inutilement; des afiles 
prés des parens ruines , quand leur 
mifere me forcera de les difpenfer de 
la cloture. Nos malheurs , deja fí 
^lands par eux-inérncs s deviennent 
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tous les jours plus fácheux par celui 
qui défole la Provence, Se qui nous 
menace de íi prés 
Encoré fi ron nous demandoit des 
billets , nous n'aurions que trop de 
facilité d'en fournir ; mais on veut 
des efpeces, 8c nous n'en avons plus 
ici. Je táchois de confoler mes triííes 
oüailles, en leur difant dans la pre-
miere quéte > que Dieu n^avoit per mis 
la prompte métamorphofe de leur or 
& de leur argent que pour les en dé -
tacher, Se pour les porter á lui faire 
plus faeilemene un facrifíce qui ferok 
méritoire , & qui poürroit devenir 
utile au prochain. Quel furcroít d'af-
flidíons quand elles fgauront que ce 
qui leur refte encoré de leur fubftance 
ne peut méme étre employé en bon-
nes oeuvres, 8c que ceux qui ont tout 
leur bien entre leurs mains ne peuvent 
sen fervir ni pour la confervation de 
leurs, 
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leurs víes , n i pour le falut de leurs 
ames, Scc. , . . . ( i ) 
T O U T ee défordre n^étoit dú, 
qu'aux projets de M . L a v v , fur lef-
quels ií n'avoic confulté perfonne, 
Se dont i l avoit été le feul Condufteur. 
I I y avoit lieu de croire que M . Des-
forts ? qui fut alors appellé au Minif-
tere fous le titre de CommiíTaire-
Général des Finances, auroit par fes 
lumieres & par fes foins apporté tous 
les remedes poflibles á un fi grand 
ma l , fi le public n'avoit eu le maí-
Jieur de voir paífer trop tot le Minif-
tere en d'autres maios* 
( i ) On ne peut s'empccher a roccauon de 
cette Lettre de remarquer la fatalité qui enchai-
ne Ies événemens malheurcux , le rigoureux hi-
ver de l'année 1709. fit éclore la famine au ffii-
lieu des difgraces qui deíbloient la France , & 
pendant que le Siftéme ravage le Royaume, 1* 
pcfte y yient joindre fes komurs, 
Les 
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Les changemens journaliers quí 
arrivoient dans les Finances, plon-
gerent FEtat dans le dernier abbate-
ment , lorfque M . Pelletier de la 
HouíTaye ( i ) fut nommé Contróleur-
Général. La confiance avoit difparu s, 
l'argent fe tenoit caché ; Fuñique 
reílburce étoit du papier, qui ne pou-
voit ramener le retour ni de Tun n i 
de Tautre. Les gens dJune fortune 
mediocre avoient été accablés de la 
eliúte des riches. Le défefpoir étoit 
íi grand , qu'M s'empara méme des 
{ i ) Félix íe Pelletier, Seigneur déla Houflaye, 
Confeilier d'Etat ordinaire & au Confeil efe 
Régence pour les Finances , Chancelier, Gavie 
dts Sceaux , Chef du Confeil & Sur-Intendant 
¿es Maifons & Finances de M. le Duc d'Orléans 
Contróleur-Général des Pinanccs le iz Decem-
Ire 1710. re§u Prevót & Maitrc des Ccrémo-
mcs des Ordres du Roi le 15 Mars 1711, moa-
íut le 10 Septembre 1713. Il étoit fiis de Ni-
colás le Pelletier , Seigneur de Cháteau-PoiíTy , 
& de la HouíTaye , mort au mois de Decem-
efprits 
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efpríts, ( i ) qui dans les befoíns les 
plus preííans de TEtat, ont toujours 
tro uve en eux-mémes les remedes aux 
maux les plus violens. Cependant M. 
Pellecier fíe tout ce qu'on pouvoit 
attendre d'un Minrílrc habile & inte-
gre, pour ramener la coníiance des 
peuples, & pour rétablir íes affaires 
áu Royanme ; mais Tinondation des 
Billets de la Compagnie des Indes fé 
montant á pluíieurs milliards , le 
GoLivcrnement étoit bien éloigné 
d^en pouvoir affurer la valeur pour 
la totalité. La Juftice diñributive de-
( i ) Un Gonfeiller au Parlement entiéra-
ment ruiné par le Siftéme, ne put furvivre a 
fon défaftre , & fe donna la moit. Un autre 
avec plus de coníiance foatint fes malheurs. 
II avoit, depuis long-tems , fait une penfion 
de mille Uxres á fa, ParoiíTe pour le foulag?-
ment des pauvres, i l fe vit dans la dure ne-
ceífité de fe recommander lui-raéme a fonCuie^  
& de fe fn^ ttte á la tete des pauYres qu'i!, ali" 
©entoit auparavanía j . 
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inandoit abfolument qu'on fít uñé 
diftinftion de ceux qui avoient faít 
des fortunes immenfes & fubites dans 
le Syftémc, d'avec ceux dont rancien 
& le véritable patrim'oine fe trouvoit 
ainfi malheureufement convertí , afín 
de réduire toas ees papiers au nom-
bre & á la valeur que TEtat pouvoíc 
fupporter. Dans de fi fácheufes cir-
conftances M . le Régent aííembla un 
Grand Confeil pour délibcrer fur la 
mafle des effets de tome n ature dont 
le public étoit inondé. Sa tendreíTe 
pour le Peuple s'oppofa d'abord á 
une réfolution rigoureufe que le Con-
feil prenoit de fupprimer & d'anean-
tir tout le papier , en ne confervant 
que les Contrats fur la Vi l le , Se en 
laiíTant á la Compagnie des Indes la 
faculté de réduire les Aélions, com-
me elle jugeroit á propos. Le coeur de 
ce Prince fut touché de compaflion 
pour tant de famillcs ? dont la for-
tune 
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tune feroit enveloppée dans la per-
te du papier , & quoique Ies m al-
helí rs des tems euífent peut-étre pü 
permettre un remede auíli violenc, 
i l nc voulut point s'en fervir. I I 
trouva dans fon amour pour le bien 
public le plan du Vifa , dont le but 
fut de diílinguer Ies anciens & vé-
ritables Créanciers de TJEtat, Se de 
Ies préférer aux autres dans la liqui-
dation des dettes , tant du R o í , que 
de la Compagnie des Indes. 
I/ouvrage immenfe du Vifa ( i ) 
O ) Le montant des effets prefentés á ce fa-
tneux Fifa, étoit de deux miiliards , deux cens 
vingf-deux millions, cinq cens quatre-vingt-
dix-fept mille quatre cens quatre-vingt-une 
livres. 
II en eft forci pour dix-fept cens millions 
fept cens treme-trois mille deux cens quatre-
•vingt-quacorze livres. Par conféquent il n'a 
4écliargé le Rol que de cmq cens vinp-un-
tnillionf huit cens foixmte - quatre mille cent 
dura 
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dura á la vérité prés de trois années , 
coúta plus de neuf mil l ions , main-
tint des fortunes monftrueufes 8c 
nouvelles, Se détrui í i t le patrimoinc 
d'un grand nombre de familles ho-
norables ( i ) . Malgré ees maux ine-
quaire-vingt fept Uvres , fuivant le procés-ver-
bal du réfuitat de ce Vifa du n Septembre 
1728. 
Ce Vif* a couté neuf a dix millions d'ef-
péces , avec lefquelles on auroit pü retirer ea 
Janvier & Février 1721 , pour plus de 150 
millions de Billcts de Banque au cours de la 
place, quine donnoit que 69 livres xo fois 
& 55 Uvres 10 fols du Billet de 1000 livres. 
Dutet. 
(1) La Irance, cette Nation qui chante 
fes plaiíirs , fa gloire & fes malheurs , & qui 
fe confoleroit par un Vaudeville des ravages 
d'une pefte, fe confola encoré cette fois en 
appliqaant au Vifa le paíTage du Cantique : 
ífrmentes implevit honis , & divites dimifit 
inanes 
Un autre plaifant y joignit la Géncalogie du 
Siíléme conque en ees termes, 
vitables, 
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vi rabies, on ne peut cependant s'em-
pécher d'avouer q i u i étoit foodé mí 
Belzebut cnírcntlra Law. 
P 
Law engendra la Banqué. 
La Banque engendra Billet» 
Biíiet autem engendra MiíEffipi. 
Miíltílipi engendra Siíléme* 
Síftéme engendra Agio. 
Agio engendra Soufcription. 
Soufcription engendra Aétion. 
A £lion autem engendra Eícompte. 
Efcompte engendra Argent forc. 
Argcnt fort engendra Compre ouverfc» 
Compre ouvert engendra Regiftre. 
Regiftre autem engendra Monnoye Idéale. 
Monnoyc Idéale engendra Zero. 
Zero engendra nihiL 
Auquel puillance d'engendrer fue otee. 
Pour fanver l'idée de pucrilité que ees deüx 
citátions pourroient offrir au Ledcur , je vais 
lui préfenter un paradoxe auquel elles me 
conduifenr naturcllement , & que je foumets 
a fon examen & á fes lumieres. Ccs fortes de 
plaifantcncsn'auroicnt;-elles pour baze l'enjoue-
11 
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fut i l i t é & la juítice ; 8c s'il envelopa 
dans la rigueur de fa loi quelques f a -
xnillcs 
ment de la Natíon, '& fon infcnfibillcé pouc 
les pertcs réelles í Non. Je crois au contrairc 
qu'il y entre plus de fermeté qu'on nc penfe corn-
munement. Les fecouíTes terribles que la Francc 
a éprouvées , les malheurs aífreux qucllcatou-«. 
jours í^ u fe relever, íes reíTources immenfcs 
qu'ellc a en elle-méme ont fondé fourdcment 
dans tous les cfprits une confiance implicite 
juftiíiéc par mille événemens , & qui fanS 
écre développée produit ees eíFets eztérieurs, 
áüxquels l'cfpoir d'un meilleur avenir contri-» 
bue autant que la gayeté naturellc des Fran§ois*} 
Je vais plus ioin , & je fuis perfuadé que cette 
liberté d'efprit bannit le défcfpoir done TeíFet 
cft d'augmenter les objets de terreur , d'abatrc 
le courage , & de précipiter fouvent dans le plus 
mauvais partí j & qu'elle eft peut-étre une des 
plus grandes reíTources qu'ait la Nation pour ífc 
retircr des malheurs les plus accablants. L'efpé-
rance eft la mere du fuccés, ladivité & le cou* 
tage qu'clle infpire conduifent plus rapidcmenif 
.& flus fúremciit a ce qu'on cfpcre. 
a 
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inillcs qui méritoient d'en étrc ex* 
ceptées , c'eft qu'ime io i genérale en-
trainc toujours quelques inconvé-
niens; quelquc íoic Fattention du L é -
giílateur á la rendre utile & bienfaí-
íante : cela n 'empéche pas qu'elle ne 
íoic fort j u í l e , parce que fa Juílice 
c í t dans fa Généraliré. Enfín íi le 
fcien que produiíit le Vifa ne fe fít 
pas fentir dJabord , c'eít.' q u l l fallut 
un tems coníiderabíe pour fe re-
jnettre de la grande maladie qu'avoit 
caufé le Syíléme, heureux dans fon 
principe 3 mais dangereux & terri-
ble dans fes effets.-Le Vifa n'eat 
done pas plüíóc entrepris rimmenfe 
Se vaíie liquidatíon de tons les effets 
que le Syíléme avoit engloutis qu'ií 
fe trouva un grand vuide dans la cir-
culation ; mais comme le mouveraenC 
xel q iu í foic , n'eíl jamáis dans un 
Etat , fans quelques fortes d'effets 
avantageux, i l arriva que les reve-
JQUS & Íes díoits du Roi rentrerení 
aveq 
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avec autanc de facilité qu'avant le 
S j í téme. 
Les Taillabíes du Royaume ayant 
acquis une aifance momentanée , á 
la faveur du commerce des Biliets de 
Banque , dont on achetoit la valeuc 
numéraire avec lefquels on étoit au-
to rifé á payer, tandis que les denrées 
& rinduftrie produifoient Tefpéce ef-
fedive , les peuples payerent d'abord 
aifément les impoíit ions ordinaires, 
aprés la fuppreífion du papier. De 
plus, le grand mouvement que le Syf* 
teme avoit mis dans tous les genres 
de commerce avoit augmenté con-
fidérablement le travail des Manufac-
turesjoccupé rous les Artifans, & don-
né lieu á une confommation peut-étre 
fans exemple. Ainíi á mefure que les 
cíFets vifés rentrerent dans la poífef-
íion des Propriétaires , le mouveracntj 
reprit auffi de nouvelles forces. 
M . le Duc d'Orléans avoit trop 
d'efprit pour que lexpér ienccne Teut 
G i j pas 
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pas convainc^l 3 que fi d'un cóté le dé^ 
faut de mouverrjent fait tomber un 
Etat dans une létargie mortelle, d'un 
autre colé la circulation ne fubfifte 
que dans rharmonie Se la propor-
tion , & que la confiance & le crédic 
n'ont de progrés folides & durables 
qu'autant qu'on n'en abufe pas.Cetoic 
auffi fur les principes de M . Colbert 
qu ' i l avoit deffein de gouverner á l'a-
venir les Finances. Le mouvement 
qu ' i l fe propofoit d'ctablir , dans les 
affaires & dans le commerce , i u i au- . 
roit fourni les moyens d'augmenter 
les revenus ordinaires du Roi fans 
charger les peuples, & de parvenk 
par- lá , á rembourfer année par an-
née les capitaux desdettes de TEtar. 
Ses vües fupérieures luí faifoienC 
envifager tous íes inconvéniens qui 
refultent de la Régie. Ií vouloit ban-
nir cette méthode avide Se dure , qui 
fait parvenir par des voyes feches , & 
a frais immenfes, les deniers des re-
couvr emees 
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couvremens tians Ies coffres du Roi, Se 
en levanc robí l ru í l ion que caufe une 
pareille r é g i e , faire au Roi un objet 
de credit , fur chaqué partie de fes 
revenus. I I etoit dans la reíblution 
de ne ramener que par des degrés 
bien me fu res les efpéces á ieur an-
cienne valcur, ( i ) dans la vüe de 
n'apporter 
( i) Le changement des Monnoyes afait dani 
tous les tems, le dérangemeat du bon ordre: 
on Ta touiours crü contraire au bien public 5 8c 
les plus grands hommes d'Etat, onc laiffe pour 
inftrudion , qu'il ne falloit jamáis y toucher. 
Phiíippe le Bel qui mouruc en 1314. convo-
qua une AíTemblec de Notables des plus groíTes 
tilles du Royaumc , pour avoir leurs avis fur la 
matiere des monnoyes; & il s'y fit de tres-bons 
leglemens que la mort de ce Prince empécha 
de mettre a exécution. Phiíippe de "Valois qui 
»e s'étoit porté que maígré lui a des augmen-
tations d efpéces 3 lui qui n-avoit point pris le 
droitdeSeigneumge en 1519, ni en 1552.avoit 
promis formellement de remettre les monnoyes 
» kur jufte valeur ¿ mais fon regne fut fi tra-* 
G i i j verfe 
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n'apporter aucun dcrangement feníi-
ble au cours du commerce , 8c de 
ne 
verfc qu'il ne put cxécutcr fes borníes inten-
tions. Si-tót que le Roi Jean fut délivré des 
malheurs de fa prifon & de la guerre , fon pie-
micr foin , fut de répareir le défordrc des mou. 
noyes j il les réduiíit a leur jufte prix par fon 
Mandcmcnt de Tan 15 6 1 , & les y maintint. En. 
iin Charles VII. qui dans les grandes calamites 
qu'il éprouva , s'étoit vü forcé de porter la va-
leur du marc d'argent monoyé de 8 livres 1 j foís 
a 3 61 liv. 10 fols, la remit tout d'un coup a $ 
!iv. 1 $ Cois lorfqu'il eut chafle Ies Anglois du 
Royanme II fuffit de refiéchir far les monu-
mens des anciens regnes, pour y découvrir cette 
lol confiante, que'nos Rois n'ont permis les 
mutations des monnoyes, que dans les tems o¿ 
la fituation des afFaires ne leur laiíToit pas 
d'autres reíTources, & íí Ion veut remonter juf« 
c¡u'anx Rois de la Troificme Race qui n'étoie»t 
riches que des revenus de leur Domainc , on 
découvrira encoré quon leur payoir tous les 
trois ans] une taille } afín qu'ils ne changeaf-
fent, ni n'affoibliflenc ks monnoyes: ce qui 
s'appellovE. 
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ne point préjudicier á la facilité des 
recouvremens. I I 
s'appelloit Confuetudo & Relevatio Moneta ¡ * * SlbU^ 
t-. rp . n. • • f ' théquedié 
jbn crret, c eít un principe reconnu , que la Dl^ir 
faine politique ne doit pas pcrmettre de touchcr Franfoii 
á la valeur des monnoyes une fois établie. ¿e 
1 rent Bou-
L'un de nos plus fameux Auteurs dit dans chel. tom. 
fon Traite de Seigneurie 3 que la monnoye 2•/'•77o» 
dépend da Droit des Gens , & qu'il eft néceC-
faire que le Prince la proportionne avec fes 
voifms 5 autrement fes fu jets ne pourroient 
traííqucr avec eux. 




Le Veré Daniel. 
Ordonnances du Louvre, Tom. IT. 
Lxamen des M-éflexions Folitiques fur les Ff-
nances & le Commerce, 
Efprit des Loix, 
Dutot, 
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I I auroit tellement veiilé au pro¿ 
'gres de r i n d u í l r i e , Se des Manufac-
tures , qu' i l leur auroit accordé tou-
tcs fortes de faveurs Se de fecours, 
afín de maintenir íe crédit des eífets 
qui auroient intéreíTé KEtat, Se aug-
ynenter par la circulation avee Fef-
p é c e , les fonds du Boyaume Se les 
richcíTes publiques, Seil fe feroit ferví 
a propos des fommes confidérables 
qu' i l avoit réfervées dans IeS coffres 
du R o í , pour entretenir toujours I V 
Jondance de rargent. 
Perfuadé enfin de Futílíté de la 
Banque , Se accoutumé á ne point 
juger d'un projet, par les événcmens 
qui ne naiíTcnt pas d un vice radica! 
dans fa compofition , i l regardoit le 
Syíléme de M . L a w , comme un eta-
bliíTement qui avoit eu de mauvaifes 
fuites, quoiquil fut bon en lui-mé-
me,Se fa chute n 'é toi t pas pour lai 
sane preuve qu'il eut dú tomber. 
l í i f t rui tpar fes leflexions, Se par 
rexpérience 
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rexpénence de tout ce qui s'éioit 
paffé fous fes yenx , i l en avoit rai-
íbnné le plan , la marche & les fau-
tes; & Ü se to í t pleinement convain-
cu que cette opérat ion guidée fur 
des principes vrais , conduite avec 
dífcrétion , Se renfermée fevérement 
dans les bornes exades que la faine 
politique lu i preícrivoit , ne pouvoit 
étre que la i b urce d'une circulation, 
& d'un mouvement qui eut vivifíé 
tout rEtat . L a w , vidime de fon peu 
de fermeté & de la íottife publique, 
ctoit banni du Royaume; mais i l ne 
1 etoit pas de Tefprit de M . leDuc 
d'Orléans, I I comptoit rappeller tó t 
cu tard ce Min i í t r c , & procurer par 
fon moyen á la France Ies avantages 
que Genes, Londres 8c la HoIIande 
tinrent d'un établlíTement qui n'étoic 
tombé chez nqus que par un enchaí-
uement inconcevable & inattendu de 
caufes 5 toutes plus bizarros les, unes 
9«e les autres, & pac des défauts qu'i l 
etoiq 
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étoic tres - facile cTcvitcr. 
Ce fut au milieu de ees pro jets qué 
la profondeur de fon genie luí eut 
rendu fáciles , & qui auroient été in-
failliblement fecondés par la difpo-
fition favorable de tous Ies efprits 
qui avoient congu la plus haute idee 
de capacité & de fon amour pour le 
bienpublic ( i ) que la mort vint Ten-
lever au bonheur de la France le 2. 
Décembre 172 5, & anéantir les efpé-
rances que le Royanme avoit fondé 
fur fes grandes qualités dans tous íes 
genres j qui le feront toujours paífer 
non-
(1) Le fupplice da Comte d'Hoorn 3 fuffit 
feul pour prcmver jufqua quel point M.. le Duc 
d'Orléans favoic facrifier au bien public : quoi-
que cette aébion ne fe préfente pas fous des de-
Iiors brillans , elle n'cft peut-ccre pas une des 
moins éclatantes de fon Gouvernement, fur-
tout dans un Royaume comme la France, os 
les esees de la NobleíTe contre les conditions ia' 
férieures ne font fouvent que trop toleres. , 
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iion - feüieínent pour un des pluá 
Grands Princes; niais encoré pour un 
des plus grands hommes que FHif lo i -
ip nóus ait fait connoitre. 
Je n^ai point parlé de M . le Car-
dinal Dubois ( i ) que la fortune §C 
fon géníe t i rereát de la pouífiere de 
rEcole, pour en faire un Prince dé 
TEglife, & le premier Miniftre du 
Rbyaumé. Toutes les opérations de 
güerre;, de p o l i t i q u e é de Finances 
doifent fe rapporter á M . le Duc 
d'Óríéans. Ce Prince f^ut choiEr des 
inftruraens capables de le feconder ; 
mais i l fe réferva toüjours le droit dé 
les mettre en oeuvre. 
Pour domer une ideé frapánté de 
Fetat 
( i ) Guíllaumé Dubois , Chanoiné de S. 
Honoré , á Patis , depuis Ardievéque , Duc 
áe Cambray ^  Prince du S. Empixé ¿ & Gar¿' 
áinaí, fue fait Sécrétaifé d!u Roi par commif-
fiori en 1718 , Premier Miniftre en- i j zz i' $ 
sioumt 1c h Aoüt i v i p 
. r . - tí 
Tétat ou fe trouvoit le Royaume á la 
mort de Louis X I V . 3c des reffour-
ces que fournírent á M . le Régent 
fon vafte génie & fes talens, qui ne 
connoiííoient pour bornes que cel-
les que rhumani té prefcrit aux plus 
grands hommes; je joins ici un pre-
cis des opérations qui fe firent fur les 
monnoyes, que les loix de la néceífi-
té diderent, qui produifírent un mal 
apparent & un bien r ée l ; condam-
nées alors par Tignorande, juftifíées 
aujourd'hui par le fuccés. 
DETAIÜ 
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D E^ T A i L fúmm&ire des aügtntntatións^ 
diminutions, autres variat'wm ar-
rivéts en France fur le fait des Morí" 
noyes, tant d'or que d'argent 9 depuis 
le mois dé Mal 1718 jufqu aü pareit 
mois de Vannée 1726, tiré des meil-
leurs Auteurs, &* verifiéfur les Edits, 
Déclarations 8* A r r k s , &c. 
VARIATIONS SUR L'OR. 
L Es Louis d'or auGhevalier(ain-íi n o m m é s , a caufe de Tempíein-
te qui écpit une croix de Chevalieí 
avec trois fleurs de lis au centre) íont 
a ía táille de 2 5 au marc; ils ont été 
fabriques au mois de Mai 1718, 
ávoient cours d'aboití pour 3 6 Jiv* 
Par Arrét du 4 Décemb. 1718, la 
Banque générale établie les 2 & 20 
Mai 171^, eí l déclarée Banque Roya-
le, •« > .. ¿.. n \ -
H ij Arrct 
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Árrét du 7 Mai 1719, les Louis cíí4 
ínmués á *• • * 35 liv« 
Le 24 Juillet 1719 , diminués 
á . . -. 34. liv. 
Le 23 SeptemS. 17 ip í máis publié 
le 2 5 , diminués á . . . 33 l iv . 
Le premier Decemb* 1715), Ic Roí 
declare qü'il a été fait pour ííx cents 
guárante miiíions de bíllcts de banque. 
Ce méme Arrét permet aux Crean» 
ciers d'exiger de leurs débiteurs íeur 
pa'iement en billets de banque, méme 
dans le cas oü lefdits billets gagne-
roient fur les efpéees* 
Edit du mois de Décemb. 17 i p , 
qui ordonne une fabrication de quin-
zains d'or du titre de 24. Karats, á h 
taille de 65 au marc, qui auronE 
cours pour . . 1 j liy. 
Nota, Que cet Edit na jamáis été 
mis en exécution, á caufe de la diffi-
eulte de t rava i l l e r lo rá ce titre. 
Le 3 Décemb. 17 , les Louisdí-
minués á fi . 5 2 liv. 
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B u méme jour, á commencer le 
¡premier Janv. 1720, diminués á 31 í. 
Idem. A commencer le premier Fé -
vrier 1720, diminuésá . . 30 L 
Le 21 Décembre 1719, lesbillets 
de banque font fíxés á 5 pour cent, 
au-deíTus de la valeur de Targent cou-
rán t ; auquel príx on les délivreroit á 
i 'Hótel de la Banque. 
Idem. I I n'y a plus que les payemens 
au deíTous de 10 liv. qui puiíTent étre 
faits en argent, 8c au deíTous de 3 00 1. 
qui puiíTent étre faits en or. Les paye-
mens au-deffus defdites fommes doí-
vent étre faits en billets de banque , 
á peine de confifcation du montant 
des payemens 9 Se de 300 liv, d'a? 
mende. 
Ceux qui dolvent quelque chófe 
au K o i , & qui n'auront point de b i l -
lets de banque , feront obligés de 
payer cinq pour cent au-deíTus, en 
payant en efpéces. 
Idem, Les Lettres de change, méme 
H üj étrangeres 
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étrangeres , doivent étre payees eii 
billets de banque. 
Le 29 Décemb. 1719, prdonne 
de faire pour trois cent foixante m i l -
üons de billets de banque, qui avec 
les íix cens quarante millions du pre-
mier de ce mois, font en tout milie 
millions. 
Le22 Janv. 1720 , lesLouis aug-
mentes á . , 3 61. 
Idem. I I eft permis de tranfporter 
hors du Royaume Ies efpéces, tant an-
clen nes que nouvelles, 8c Ies matieres 
d'or (Se d'argent , méme fans pafíe-
port. 
Le ROÍ promet, par Artícle V. de ce 
méme Ar ré t , quJU ne fera fait aucu-
ne augmentation du prix des efpéces, 
au-delá de celle portee par TEdit du 
mois de Mai 1718 , qui mettoitrar-
gent monnoyé a l iv . le marc. 
Le 28 Janvier 1720, lesLouis d i -
minués á . . , 3 4 ! . 
Idem, Les billets de banque auront 
cours 
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cours dans toute Tetendue du Royau-
me. 
Le 31 Janv 1720, íufpenfion, ou 
pour mieux díre, révocation de la per-
miííion de tranfporter Tor & rargcnt 
hors du Royaume. 
Le 2 5: Février 1720, les Louis aug^ 
mentes a . • * 3 61 . 
Idem. I I n'eft plus permis de pren-
dre cinq pour cent au-deíTns de Tari-
gent courant, pour changer les efpé-
ces en billets de banque. 
Le 27 Février 1720, défenfes a 
qui que ce f o i t , méme aux Commu-
nautés Eccléfiaftiques, de garder en 
leur poííeffion plus de ^00 livres en 
efpéce , á peine de confifcation de 
Texcédent , & de 1 oooo livres da -
mendej n i aucune matiere d'or ou 
d'argent. 
Idem. Défenfes á toutes perfonnes 
de faire des payemens des fommes de 
cent livres & au-deífus, autrement 
H iv qu'en 
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qu'en billets de banque, á peine de 
3000 l iv. d'amende. 
Nota. Que le Roi declare ¿ans ce 
inémc Árrét que la quantité des efpér 
ees qui font aduellement dans le 
Boyaume, paffe douze cent millions. 
Le 5 Mars 1720, les Louis aug-
mentes á . . . 481. 
Idem. Le Roi re^oit les billets de 
banque de 100 l iv . pour 100 l iv . pour 
Ies taxes , impoí i t ions , &c. 
Le 11 Mars 1720 , á commencer 
l e s o , diminués á . , . . 421, 
Idem. A Commencer le prem. Ma i , 
Tufage de Tor eíl entierement abolí 
dans le Commerce a avec défenfes 
aux Officiers des Hotels des Mon-
noyes de fouffrir q u i l foit fabriqué á 
^avenir aucunes efpéces d'or de quel-
que qualité qu^elles puiíTent étre. 
Le méme Arrét fait défenfes á tous, 
lantFran^ois qu'Etrangers, de garder 
lucunes efpéces 4 '0r de France 011 
Etranger, 
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ptranger , n i aucune matiere d'or, 
paíTé le premier Mai prochain, á pei^ 
pe de confifcation ; enfemble de tous 
les effets mobiliers qui fe trouverGnc 
en la poífeffion des contrevenans. 
Le i p A v r i l 1720 , les billets de 
banque augmentes jufqu'á douze cens 
millions; ils ont été encoré augmen-
tes á la fuite jufqu'á deux milliards ííx 
cens quatre-vingt-feize millions qua^ 
tre cens mille livres } quoiqu'il n'ait 
jamáis paru d'Arrét pour cela. 
Le 21 Mai 1720 , les billets de 
banque réduits á moi t i é de leur pre^ 
miere valeur: mais petit á pe t i tá tant 
par mois de diminution , en forte que 
le premier Décemb. prochain un bil^ 
let de IOGO iiv. par exemple^ n'aura 
plus cours que pour 500 l iv . & ainfi 
íks autres. 
Cet Arrét caufa une fi grande 
confternation dans le public , 8c m 
derangement íi général dans le Com^ 
^erce, que fix jours aprés on a publié 
* Arrét fuivant, Le 
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l e 27 Mai 1720, révocatíon de 
l'Arrét du 21 du préfent mois, & les 
billets de banque rétablis ea entier 
comme auparavant. 
Le 25? , les Louis d'or re mis 
dans le Commerce fans ríen di ré , & 
mis fur le picd de . . 49 1. l o f. 
Par le meme Arrét , Sa Majefte 
permet á fes «Sujets & á tous autres 
de faíre á Tavenír entrer dans le 
Koyaume toutes les efpéces & raa-
tieres d'or Se d'argent qu'ils voudront, 
fans étre re ñus de payer aucuns droits; 
au lleu qu'auparavaot par Arrét du 22 
Janv. 1720, on étoit obligé de payer 
dix pour cent d'entrée fur toutes les 
efpéces & matieres d'or & d'argent. 
Le premier Juin 1720, révocation 
d é l a défenfe de garder des efpéces, 
Se permis de garder telle fomme que 
Ton voudra. 
Le 1 o Jutn 1720, á commencer 
le premier Juillet, diminués á . 4^  ^ 
Idem, A commmeer le 16 Juillet j 
diminués 
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díminués á . . . . 401. i o f. 
Idem. A commencer le prem. Avr . 
1720, diminués á . . , . 36 !. 
Le 11 Juin 1720 , íuppreííion d u -
ne partie des billets á mefure qu'ils 
cntreront daos la caiíle de la banque ; 
& ordonne q i u l fera fait pour cinq 
cent millions de billets d'une nouvei-
le fagon. Ordonne que tous íes paye-
mens au-deílus de 100 l iv . ferontfai-
ts en billets de banque ; le Roi les 
prend pour fes droits 8c impofitions á 
á 1 o pour cent au-deffus de leur va-
leur, pendant la préfente année feu-
lement. 
Le 14 Juin 1720, á commencer 
le premier A o u t , diminués á 3 6 l iv . 
Le 14 Juin 1720 5 révocation 
de la défenfe faite aux Officiers 
<ks Hotels des Monnoyes , de fabri-
quer aucunes efpéces d'or, & ordre 
de fairc inceífamment des Louis á la 
tailie de 25 au marc qui auront cours 
P0lJr , s , 4^ 1.1 o f. 
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Le 30 Juillet 1720, les Louís d'or 
augmentes á . . 721, 
Idem A commencer le prem. Sept. 
diminués á . , (5^  1, 
Idem. A commencer le 16 Septemb. 
diminués á . . $4.1, 
Idem. A commencer le prem. O & 
diminués á . . ^ ^ |. 
Idem, A commencer le 1 ^  Odob. 
diminués á . , 5 51. 
Arrét du 15 Aoút 1720. le Roi 
permet de faire dans toutes fortes de 
contrats Se autres a des qui feront paf-
íes pour fommes au-deíTus de 1000I. 
des ftipulations pour payemens , 3c ne 
pourront étre faits qu'avec lefdítes 
efpéces, & non en billets. 
Edit du mois de Septemb. 1720, 
nouvelle fabrique de Louis au méme 
poids que Ies autres, c'eíl- á -diré, á 
la taiíle de 25 au marc. L'empreinte 
eíl deux L L . courronnées d'une fe ule 
Se méme couronne & trois fleurs de 
lys difpofées une á chaqué có té , & la 
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troifíéme au-deíTous. l is onc été mis 
d'abord á é < $ 4 
Les anciens au Chevalier, quoique 
précifément de méme poids ^ décriés 
& portes á la Monnoyes, & regus feu-
lement pour . . 361. 
Le dix Odob. 1723 , c'eft ici lefa-
mtux Arrét qui fupprime entierement 
tous les billets de banque, qui n'au--
ront plus cours aprés le premier De-
cembre prochain* 
Ce méme Arrét dit que la ta ta l i té 
defdits billets de toute efpéce, s'eít 
monté á la fomme de deux milliards * 
fixcens quatre-vingt fei^e millionsy 
quatre eens mille livres* I I fait enfiíi-
te une énumération de la quantité des 
billets qui ont été bralés : en forte ^ 
(dit TArrét) qu'il ee refte plus de b i k 
lets de banque dans le Gommerce 
Síue pour la fomme d'un milliard 
cent foixante-neuf millions * foixante-
douze mille cínq cent quarante livres, 
L c s ^ O d . 1720, les vieux Louis-
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( au Chevaliér ) fonr augmentes <& re-
$us á la Monnoye pour . . 4 6 I 16 C 
Le 24 Ottobre 1720, á commen-
cer le premier Décemb. les nouvcaux 
Louis diminués á » • 
^ Júíem. A commencer le prem. Jan-, 
vier 1721 , diminués á . . . 3 6 I . 
Le 18 Novemb. 1720, augmen-
tes 8c remis á . A^ 1 
^¿uoique mention expreíTe nJen foit 
pas faite dans FArréc, mais feulement 
le prix des autres efpéces, Se par con-
féquenc les efpéces couranres com-
p rifes. 
Le 21 Juií. F 72 5 j diminués á 441. 
Idem, Les Louís au Chevalier, qu'on 
porte a la Monnoye avec un huiriéme 
en certificáis de liquidation feront re-
gus á la piéce pour , . . . ¿ 6 1 
^ Idem, ceux qu'on y portera fans pa-
pier feront regus pour . , 37 1. 1 6 í 
Le $ Aoút 172 5, cet Arrét fíxe le 
poíds que doivent avoirles Louis pour 
avoir cours dans le public, Se ordonne 
ou'ils 
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qu'Hs feront re^us au poids dans tous 
jes payemens fur le pied de fept de-
niers, quinze grains; ce qui cau-
fa un grand embarras dans le Com-
mercc. Ceux qui ne peferont que fept 
deniers quatorze grains , perdront 
cinq fols, Se ceux qui fe trouveront 
plus légers , feront portes á la Mon-
noye, 8c regns au marc. 
Edit du mois d'Aoüt 1725 , d imi-
nués á . . « 391. 12 f. 
Idem. Nouvelle fonte des efpéces 
d'or, Se fabrication de petits Louis á 
la taille de 37 | au m á r c , qui eíl la 
méme chofe pour la valeur de 25- au 
marc , trois nouveaox louis péfant 
précifément deux v h u t ; Tempreinte 
eft précifément deux L L en fautoir 
couronnées, ees petits Louis de 371 au 
marc ont cours pour . , . 271. 
Le4 Février 1724, mais publié le 
>J 1, diminués á . . 24I, 
Le 4 Février 1724, les Louis dé 
au marc encierement décr iés ; d é -
fenfe 
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fenfe d'cn faire des payemens, oü d*e!í 
rccevoir á peine de 3000 IÍT. d'ame^ 
de , á Fexception toutefois des Bu-
reaux des Recectes des deniers royaux, 
oü ceux de iept deniers quinze grains 
feront rcgus pour ¿ . . 3 5 1 . 3 f. 
Arrét du 27 Mars 1724 , mais pu-
blié le 4 Avr i l fuivant, les pctits Louis 
nouveaux diminués á . . , . 20I . 
Le 22 Septemb. 1722 , publié le 
méme jour á fept heutes du matin, 
diminués á ' 4 i 61. 
Et déclare Sa Majefté qu'il ne fe^  
ferá plus fait de diminution fur la va-
leur des efpéces á Favenir, ainíi qu il 
fera plus au long expliqué par rÉdic 
de Réglement , qui fera inceíTammenc 
publié. 
- Le 4 Décemb. 1725, á eommen-
Éer le premier Janv^ 172^, les pedts 
Louis font néanmoins diminués á 14I. 
Idtrn. A corarhencer le premier Fe-
frier 172^ , diminués á , . ¿ 12 h 
Edic dü mois de Janv. 1^26 ¿ 
; foflt® 
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lórtté générale & fabrication de noü-
Velles efpéces d 'oí & d'argent: Vem^ 
prcínte des Louis , les armes de Fran-
ce Se de Navarrc en deüx écuíTonsun 
peu en bials, couronnées dJune feule 
& méme couronne ; ees Louis íbnc 
á la tai lie dé 30 au marc ^ & o n t cours 
pour . . 2 0 1 
De forte que le marc (for mon-
Hoyé eíl toujours comme auparavatit 
á ¿ 0 0 liv* 
Cet Edit pérmet le cours des an-
ciennes efpéces jufqu'au premier Mai 
prochain, fur le m é m e pied oü el Ies 
íbnt á préfent de 12 L Le petit Louis 
e^ 3 t 2áu marc dit poids de cinq 
den-iers,' deux grains'v conformé á la 
derniere diminution ; mais en n'en 
voit point dans le Gdmmerce, páred 
que le Roí les prenoit á un plus haat 
príx á la Monnoye ^ pourvü qu'ils fuf-
fent du poids de "cinq deniers s deux 
gíains pour 12 l iv . i $ L 
Par Edit dü mois de Feyrier ¡ 7 
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A n i d e X I , i l el l défcndu pendant fix 
années , fous peine de mort , de faire 
entrer dans le Royaume aucunes ef-
péces de cette derniere nouvelle fa-
brique , quand méme lefdites efpéces 
auroient é té véritableraent fabriquées 
dans les Hótels des Monnoyes de 
France. 
Le 26 Mai 1726 , íes nouveaux 
Louis de cette derniere fabrique de 
trente au maro, fonc augmentés , & 
auront coürs pour . . . . 241. 
L a proportion entre Fot <Sc TargeBC 
c í l d'environ i ^ f á 1 ; autrefois c'é-
toit de 15 a 1. 
VARIATIONS SUR L'ARGENT. 
Les Ecus, dont rempreinte Se Ies 
armes de France & de Navatre en un 
méme écuíTon, font á la tai l i é de 10 
au marc, ont été fabriqués au moís 
de Mai 1 7 1 8 , & avoient cours d'a-
bord pour, . . 6 1 
Le 
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Le 4 Décemb. 1718 , la Banqu© 
générale établie les 2 & 2 0 Mai 1 7 1 ^ , 
cíl déclarée Banque royale. 
Le 23 Septemb. 1715?, publié le 
25 , d imínuésá . . . f l . i S C 
Le premier Décembre 1 7 i p , les 
ccus diminués á . . . . y 1. 12 £ 
Idem. A commencer leprem. Jan-
vier 1720, diminués á . . 5 1. 8 f. 
Idem. A commencer le prem. Fe-
vrier 1720, diminués á . . 5 1. 4 f. 
Le 2 j Février 1720 , íesécus aug-
mentes á . , . (51. 
Idem. Les livres d'argent fin aug-
mentes á . . 1 J. 
Le 2 y Février 1720, i l n'eíl plus 
permis de prendre eincj pour cent au-
deííus de Fargent pour changer les eí-
péces en biiiets de banque. 
Le 27 Février 1720, défenfe á quí 
que ce foi t , méme aux Communau-
tés Eccléíiaftiques, de garder en leur 
poíTeííion plus de 500 l iv . m efpé-
ces , n ' j aueune matiere d'or ou d'arr 
I i j dent, 
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gent, á peine de confíícation de Vexi 
céden t , & de 10000 l iv . d'amcnde. 
Idem. Défenfes á toutes perfonnes 
de faire, des payemens de fommes de 
100 1. & au-defíus, autrement qu'en 
billets de banque , á peine de 3 00 I , 
d'amende. 
Le 5 Mai 1720, les écus augmen-
tés á . * , 8 liv. 
Idem, Les lívres d'argcnt augmen-
tes á . . . 1 1. 10 f. 
Idem. Le Roí regoít les billets de 
banque de 100 l iv . pour 110 1. pourx 
les taxes, impofitions, 8cc. 
Le 11 Mai 1720, á commencer le 
premier A v r i l , diminués á . . 7 1. 
Idem, Acommencer le prem. Mai , 
diminués á . • . . . ^ l . i o f . 
Idem. A commencer le premier 
Ju in , diminués á . . . * 61. 
Idem, A comméncer le premier 
Juillet, diminués á . , . 5 1. 101 
Idem. A commencer le prem. Janvi 
1721, les écus Se demi écus ectiére-
ment 
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ment décriés 8c fupprimés dans le 
Commerce; Se méme ils ne feront 
plus regus dans les Hotels des M o n -
noíes, ni expofés en aucun payement, 
á peine de confifeation defdites efpé-
ces; enfemblc de tous Ies eífecs mo-
biíiers qui fe trouveront en la poíTef-
íion des contrevenans; en forte q i r i l 
ny aura que des tiers, íixiémes & 
douxiémes decus qui auront cours 
dans le Commerce, avec dé fe n fes aux 
Officíers des Hotels des Monnoies 
de foufFrir qu'il foit jamáis fabriqué á 
¡avenir des écus ou autres efpéces 
d'argent plus péfantes que de la taille 
de trente au marc, c^eft-á-dire, des 
tiers d'écus. 
Edit du mois de Décemb. 1719 , 
qui ordonne une fabrique de livres 
d argent du titre de douze den. de fía 
a la taille de 65 — au marc qui auront 
cours pour . . . . 1 1. 
X'empreintc eíl TEcu de France en 
hauteur. 
I n] Le 
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Le I o Décemb. 17 i p , á commeo-í 
cer le premier Janv. 1720, les pié-
ees de 20 íols (non pas ees dernie-
res) diminueesá . . . , i 8 f . 
Idem. A commencer le prem. Fev. 
1720 9 diminués á . . . 17 f. 
Le 21 Décemb. 1719 , Ies billets 
de banques fixes á cinq pour eent au-
deffus de la vaJeur de Targent cou-
rant, Se ce n'eft quh ce prix qu'on Ies 
délivroit á la banque. 
Idem, I I i i y a píos que les paye-
mens au-defíbus de 10 l iv . qui puif-
fent étre faits en argenc, 8c au-deíTous 
de trois cens livres qui puiffent étre 
faits en or. Les payemens au-deffus 
defditcs íbmmes doivent étre faits en 
billets de banque, á peine de confíf-
cat ión du montant des payemens, & 
de 300 l iv . d'amende. 
Idem. Les Lettres de change, mé-
me étrangeres, doivent étre payées 
en billets de banque. 
Le 3$ Décemb. 1715? ordonne de 
faire 
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faíre pour trois cents íoixante millions 
de billets de banque , qui avec les íix 
cens millions du premier de ce mois, 
font enfemble mille millions. 
Le 22 Janv. 1720, les écus aug-
mentés á . . . 61. 
Idem, I I eíl permis de tranfporter 
hors du Royaume les efpéces , tant 
anciennes que nouvelles, 8c les ma-
tieres d'or Se d'argent , méme fans 
paíl'e.port. 
Le 28 Janv. 1720 , les écus d i -
minués á . f . 13 f. (i d. 
Par le méme Ar ré t , les billets de 
banque auront cours dans toute Té-
tendue du Royaume. 
Le 3o Janv. 1720, fufpenfion ou 
pour mieux d i ré , révocation de la 
permiííion de tranfporter lJor 8c Tár-
gent hors du Royaume. 
Le 7 Févriet 1720, á commencer 
le premier Mars prochain, les livres 
d'argcnt fin de 20 f. dimirtués á 18 f. 
Les livres d'argent fin, & les fixié-
I iv mes 
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rnes d'écus ont cours aduelíement 
pour trente íolsj ci . , 1 1. i c f , 
- ú ' Et par ce méme Arrét du 11 Mars 
1720, font diminués á commencer 
le 1 Mai prochain , á .11. 7 f. 6 d, 
A commencer le i Ju in , diminués 
a . , i . i 1.5 f, 
A commencer le i Jui l let , dimi-
nués á . , i 1. 2 f ^ d. 
A commencer le 1 Aout , d imi-
rmés a , ' „ i 1, 
A commencer le 1 Septembre , 
'diminués á , . . 17 f. 6 d. 
A commencer le 1 O é t o b r e , di* 
minués á , , 15 f. 
A commencer le 1 Hoyembre, 
^iminucs á , , 12 {.6 d, 
, A commencer le x Décembre,} 
•^¡m¡xm4s.>k'> , , i c f . 
Edit du .mois de Mars 1720 3 
-qui ordoníie une nouveile fabrica^ 
-..ition: de Lduis.:,d'argen?, autrement 
.tícrs d'écusiá la taille de 30 au Marc 5 
- | empr^igte, 1^1 d^ quatte doubles:íX 
^ouronnees 
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couronnées avec 4 fkurs de Lys, une 
entre chaqué dcnx couronnes: iis au-
jont cours d'abord pour trois l iv . 3 I . 
ce qui augmente Técu á neuf l iv . p h 
E l par ce mcme Edit du rnois de 
Mars qui ordonne la fabrication , 
(chofe peut étre fans exemple) il$ 
íbnt auffi diminués par avance de 
mois en mois de la maniere qui fuit: 
Le tiers d'écus de cette nouvelle 
fabrique ont done cours d'abord 
pour , , . 3 1. 
A commencer le i Mai 1720, 
diminués á , . 2 1. 15 f. 
A commencer le 1 Juin , d imi -
nués á . . 21. 10 f. 
A commencer le 1 Juillet, d i m i -
nués a . . , 21. 5 f. 
A commencer le 1 Aoút , d imi-
nués á . , , 2 1 
A commencer le 1 Septembre, 
diminués á . 1 1. 15 f. 
A commencer le 1 Qdobre , d i -
minués á , . i 1. 10 f, 
¡ ' Á 
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A commencer le 1 Novembre, 
diminués á . . i 1. 5 f. 
A commencer le 1 Décembre , 
diminués á . . 11, 
Le 19 Avr i l 1720, Ies billets de 
banque augmentes jufqu'á douze cens 
millions» ils ont augmentes par la fui-
te (quoiqu'il n'ait jamáis paru d'Ar-
rét pour cela) jufqu'á deux milliards 
fix cens quatre-vingt feize millions 
quatre cens mille livres. 
Le 21 Mai 1720, les billets de 
banque réduits á la moitié 'de leur 
valeur, mais petit á petk, á tant par 
mois de diminution ; en íorte que le 
1 Décembre prochain un billet de 
1000 l iv . par exemple , n'aura plus 
cours que pour 500 livres Se ainfi 
des autres. 
Le 27 Mai 1720, révocation de 
l'Arrét du 21 du préfent mois , & 
les billets de banque rétablis en en-
lier comme auparavant. 
Le 2$ Mai 1720, les écus remis 
dans 
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dans le commerce, fans rien diré , 
& diminués á . . 8 1. 5 f. 
Le 1 Juin 1720 , révocation de 
la defenfe de garder des efpéces au 
de-lá de 500 l i v . , & permis de gar-
der teíie fomitie qu'on voudra. 
Le 10 Juin 1720, á commencer 
le 1 Juill. les écus diminués k - j l . 1 o f. 
Idem. A commencer le 16 Juill. 
diminués a . . 61. 15; f. 
Le 11 Juin 1720 , íuppreffion 
d'une partie des bülets á mefure 
qinís entreront dans la caiíTe de la 
banque, & ordonne q u i l fera fait 
pour cinq cens millions de billets 
d'une nouvclle fagon. 
Idem. Ordonne que tons les paye-
mens au-deíTus de cent iivres feront 
faits en bülets de banque. Le Roí 
Ies prendra pour fes droits & impo-
frions á dix pour cent au-deíTus de 
leur vaíeur , c'eft-á-dire , un billet 
de 100 l iv , pour n o l i v . pendant 
préfente année feuiement. 
Le 
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Le 30 Juillet 1720 , les écus aug-' 
mentés á . . . 121. 
Idem. Le Louis cTargent ou tiers 
d'écus augmenté á » ^ I , 
Idem. La livre d'argent fin aug-
mentée á / . . 2 í, 
Idem. A commencer le 1 Septemb. 
1720, les écus diminués á 10I. IOÍ. 
• Idem. A commencer le ; 5 Septem. 
diminués á . . p I . 
Idem. A commencer le 1 Odob. 
diminués á . . 7 1. 10 f. 
Idem. A commencer h 16 0¿tob. 
diminués á . . 61 
Nota. Que Ies tiers d'écu 8c les 
piéces d'argent audeíTous ont aug-
menté Se di minué toujours á pro-
portion de i'écu de dix au marc. 
Edit du mois de Septemb. 1720, 
Ies écus & demi écus remis dans le 
Commerce , Sí ordonne une nou-
velle fabrication des efpéces d'ar-
gent, c'eft-á-dire , des Louis d'ar-
gent ou tiers d'écus á la taiile de 30 
marc, 
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au marc, avec défenfe de faire des 
piéces plus fortes , Fempreinte eft 
les armes de France en écuíToq long 
couronne, Se auront cours pour 3 1. 
ce qui mee Técu á 9 íiv. ainíi aug-v 
menté á . . p I . 
Le méme Edit ordonne de portee 
les anciens écus ( aux armes de Fran-
ce & de Navarre) á la Momioye, 
pour y étre remarqués & re confor-
mes de cette derniere empreinte, Se 
quoique précifément du méme poid 
de 1® au marc, on les y regok feu-
lement pour . . 6 L 
Le 10 Odob. 1720 , c'efl: íci le 
fameux Arrét qui fupprime entiere-
ment les biilets debanque, qui nau-
ront plus cours aprés le 1 Décemb. 
prochain. 
Ce méme Arrét dit que la totalité 
dcfdits Biilets de tome efpcce a mon-
té á la fomme de deux milliards, 
fix cens quatre-vingt feize millions 
^uauc cens mille livfes. I I fait en-
fuire 
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fuite une énumération de la quanu-¿ 
té des billets qui ont été brúlés, en-
forte (di t TArrét} qu'il ne refle plus 
de billets de banque dans le Com-
merce que poiir la í bmme d'un mil-
l ia rd , cent foixante - neuf millions, 
foixante-douze mille cinq cens qua-
rante liwes. 
Le .34 Odobre 1720, les vieux 
écus de ,10 au .Marc augmentes & re-
gus á la Mooooye pout 71. i c f . 
Idem. A cornmeucer le 1 Janvier 
1721 , dtminués á . 61. 
Le 18 Novemb. 1720 , augmen-
tes & remis á . 7 1. i c f . 
Quoique mention exprefíe n'en foit 
pas faite dans rArree, mais íeulement 
le prix des autres efpéces} &z par con" 
féquent les efpéces courantes com-
prifes* 
Le 2 1 Juillet 1723 , les vieux 
écus qu'on porte á la Monnoye avec 
un huitiéme en certifícats de liquida-
tions , feront regus á la piéce pour 
fíx 
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íix Iivres Téciu . . 6 L 
Idem. Ceux qu'on y portera, mais 
fans aucun papier de certifícat, & c . 
feront regus á la piéce pour 61 . 6 L 
Le 9 Aoút 1723, révocation de 
la défenfe faite le 11 Mars 1720, 
Officiers des Hotels des Monnoyes, 
de ne plus fabriquer des écus , & or-
dre d'en fabriquer de 10 au marc. 
Sí des métnes empreintes que ceux 
réformés en conféquence de TEdiE 
de Septembre 1720, & auront cours 
pour . . . 71. l o f . 
Edit du mois d'Aoút 1723 , d i -
minués á . . 61. 18 £ 
Le 4 Février 1724, mais publié 
le 11, diminués á . 5 í . 
Arrét du 22 Septemb* 1724, 8c 
publié le méme jour á 7 heures da 
matin', diminuée á . 4 i 
»Idem. Declare Sa Majefté q u i l 
50 ne fera plus fait de diminutions 
* fur la valeur des efpéces á l'ave-
* n i r ; ainfi q u i l fera expliqué par 
r E d i í 
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» FEdit de Reglement qui fcra Ins 
* ceíTatoetit publíéj 
Edit du mois de Septemb. i j 2 ^ i 
refonte géeérale de toutes les fpé-
ees d'argent, & nouvellé fabrication 
des écus á la taille de i o | au marc^ 
fixés ( á ce que dit TEd i t ) á quatre 
Le méme Edit ordonne de fabri-
quer des demis, des quarts, des hui-
tiémes & des íeiziémes d 'écus : le 
tout fuivant la valeur de l'écu de4l. 
rempreinte de toutes les piéces de 
cette nouvellé fabrique eíf quaíre 
fleurs de Lys, en croix couronnées, 
& huit L . dont deux entre chaqué 
deux couronnées* 
Sa Majeñé , par cet Edi t , change 
Fancienne proportion entre llor & 
Targentó . 
Le 4 Dééemb. 172^ 5 á commen-
cer Je 1 JanVé 172J ^ les écus de 
cette derniere fabrique íbn t dimi-
nués á * * 3 1« 1° & 
Idem* 
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íííem. A cómtnencer 1c i Fevriet 
'1726 9 diminucs a , 3 l« 
Edit dü mois de Janvler 17261 
régiftré en la Cour des Monnoyes 
le 4 Févr ier , publié á París le méme 
jouí, &; on a commencé á payer en 
couvelles efpéces des le lendemain. 
Cet Edit ordonne une fabricatíon 
de notivelles efpéces d'or & d'ar-
gent, des écus, des demij cinquiémes, 
dixiémes Se vingtiémes á proportion. 
L'empreinte de toutes ees piéces cíl 
les trois fleurs de Lys en cercle un 
peu ovale, couronnées avec des lau-
riefs á cóté . Les écus font á la taiile 
de 8 au marc» Se ont cours pour 
5 livrcs. 
Enforte qüe le marc d'argent mon-
noyé e ñ toujours comme aupara-
vant á . . 411. 10 £ 
Cet Edit permet le cours des an-
ciennes efpéces jufquJau 1 Mai pro-
chain , íur le méme pied oü elles font 
" a préfent de 3 l iv . F é c u , conforme 
á la derniere diminution du 4 De-
cembre 1 7 2 ^ mais 011 n'en voit 
point dans le Commerce , parce que 
le ROÍ les prenoit á la Monnoye íur 
le pied de 3 l iv. 4 foís. 
Par Edit du moís de Févr. 1726," 
article X I , i l eíl défendu pendant fix 
annees, fous peine de mort , de 
faire entrer dans le Royaume aucu-
nes efpéces de cette nouvelle fa-
brique , quand méme lefdites efpé-
ces auroient été véritablement fabri-
quées dans les Hotels des monnoies 
de France. 
Le 26 Mai 1726", les nouveaux 
écus de cette dermere Fabrique de 
8 au marc font augmentés á 61. 
On n'a rien dit dans ce mémoire 
des variations des menúes monnoyes 
de billón Se de cuivre, dont le de-
tall auroit été ennuyeux ; i l fuffit de 
remarquer qu'elícs ont prefque tou-
jours fuivi le fort de f é c u , dans 
£outes fes augmentations & diminu-
tions 
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tlons, de la maniere la plus propor-
tionnée dont clles font capables^ 
fans caufer trop d'cmbarras dans le 
commerce. 
11 eíl naturel de diré un moi d© 
la propordon qui eft entre For & 
largenc : elle écoit aucrefois comme 
de 15 á 1 ; mais parce que depuis 
qoelques années k porportion de 
quantité a changé entre ees deux 
métaux j le H07 a jugé á píopos de 
changer auffi rancienne proportioíi 
de valeur, & Ta réduite & fixée á cn-
viron 14 - á 1 par fon Edit du mois 
de Septembre 1724* 
Sa Majeílé dit á 14 ^ á 1 , parce 
^u'á la vérité íl y a quelque petic 
avantage du cote de Targent; c'eft-
a-dirc, que 14 mares & demi d^ar^  
gent, valent quelque chofe de plus 
qu'un maro d'or. Pour vérifíer ceci, 
nous en allons faire le calcul, afín de 
}e rendre fenfible á tout le monde. 
K i j Aa 
Áu téms de TEdit du mols í!^ 
Septembre 1724 , 1c louis d'or con-
rant étoit de 37 \ au marc, Se 
avoit cours pour 16 1. enforte que 
le marc d'or monnoyé valoit juíle 
é o o 1. Ies écus courans étoient dé 
10 | au rnaic, &: avoient cours pour 
^ 1. ainíi le marc d'argenr monnoyé 
valoit 41 1, ÍO f. & Ies quatorze mares 
& de mi valoient 601 I . 15 f. ce quí 
cí l 3 5 f. de plus que le marc d'or. 
Voic i encoré une fois le méme calcul 
par rapport aux cfpéces aduellement 
courantes. 
Les Louis d'or aujourd'hui font de 
3 0 au marc, & ont cours pour 241. 
de forte que le marc d^or monnoyé 
vaut 72O I . Les écus aduellement font 
ide 8 75 au marc, & ont cours pour 
6 1. de forte que le marc d'argent 
monnoyé vaut 49 1. 16 f. & les qua-
torze mares & demi valcnt 722 !• 
2 f. ce qui eíl: comme on volt 42 fols 
'de plus que le marc d'or. Mais aprés 
tout, 
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tout, i l eft impoffible de fixer une 
proportíoti plus juíte entre ees deux 
mecaux, fans caufer dans le commer-
ce des embarras prefque infurmon-
tables. A i n f i , en general, on doic 
compter que Tárgent e f t , á Tégard 
de Tor, comme quatorze & demi á 
un y t . 14 á 1. 
La proportion dont on vient de 
parler, eft de la valeur de Tun de 
tes mecaux á Tegard de Tautre. J'a-
jouterai etícore un mot de la pro-
portion du poids j qui eft celui de 
1 or á celui de Fargent, comme de 
vingt á onze, c'eft - á - diré que de 
deux morceaux d'égales dimenfions 
partout, dont l'un eft d'or, fautre 
d'argent ; o u , pour parler le ían-
gage de la Monnoye, un lingot d'or 
& une barre d'argen? de méme lon-
gueur, largeur & épaifteur par-
tout , íi le lingot d^or péfe vingt 
onces, la barre d'argent ne péfe-
ra qu'onze onces, quoique je trou-
K ü j ve 
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ve dans un Auteur moderne aíTez 
cxa f l , que la proportion eft de 19 
á 1 0 ; mais i l parle de Tor pur a 
24 Karats , & de fargent m c n n o y é , 
oü i l y a toujours quelqu^lliage , 8c 
par conféquent quelque différence 
dans le poids. 
A régard du bi l lón, quí font Ies 
fols, on les a tous mis á 24 deniers, 
& la monnoyc de cuivre qui efl le 
liard, eíl toujours de 3 deniers {a). 
On peut jnger par ce détail de la 
crife violente oü fe trouvoit í'Etar. 
M . le Duc d'Orleans en foutint la 
chute, fans efpoir d'applaudiíTemensj 
& par le feui amour du bien publie. 
I I eíl étonnant qu'il ait ofé méme le 
temer ; mais, dic M.áe Fokaíre, ce 
qui eft téméraire pour les ames com* 
muñes , n'eft que hardi pour les 
(Í) Cet árdele eft prcíque entiercment tire 
& l'excellcnt Piftionnairc du. Commerce, que 
íout le monde n'a pas entre fes mains j |e nal 
en que le foin de vaijEier ks faits.. 
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grands Hommes. Des 1722 nos Ma-> 
nufadures commcngoient á fleurir; 
Ies dettes de la Nation étoient ac-^  
quittées ; la perception des impots 
dc^enoic tous les jours plus faciie ; 
enfin Tor & Targent, tantót profcrits 
§c tantot fans ufage , fembloient s'e-
tre reproduits dans nos climats. 
K W M A J O R I T E 
MEMO, I R I S 
M A J O R I T É D U R O L 
L A Majorité du Koi cjue M. le Régent avoít fah avancer d'unc 
année , laiíToit entre Ies mains de ce 
jeune Prince les renes du Gouver-
ment. Sa b o n t é , fa douceur, les ver-
tus qui faiíoknc briller fon aurore, Se 
dont i l ne s'eíl jamáis démen t i , por-
terent la p i e du peuple, jufques á 
rivreíTe; i l annongoit deja le titre de 
Bien aimé, quJil a juftement mérité. 
On f§ak que des leur avéne-
ment au t r o n é , nos Souverains font 
maitres de leur Couronnc; mais 
leur bonté ne leur a jamáis permis 
(Ten faire le malheur de TEtat ; le 
meillenr des peuples ( i ) a preíque 
(x) Ce précieux fonds , dit M . le Marcchal 
de Vauban, en pariant des Fran^ois, ees 
peuples los meilleurs a leur Roí qui íbienc 
fous le ciel , en quelque partie que puifienc 
Itre Ies autres. Díme Royale ^ pag. ao. 
toujours 
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toujours' eu ravantage d'avoir les 
tneilleurs Rois. , 
Pour remplacer M . le Duc d'Or-
léans (1) i l falloit faire choix d'un 
premier Mini í t re , qui par fon rang & 
fon autorité püt foutenir Se perpétuer 
les fuites heureufes, & les bons ef-
fets de la Régence. M . le Duc (2) 
accepta cet emploi , Se en remplií les 
fonftions jufques en 1726, ou le 
miniílere paffa entre les mains de M . 
1c Cardinal de Fleuri (3) qui Texer* 
§a jufques á fa mort. Le Roí fe char-
gea alors des foins du Gouvcrnc-
[ i ] Regent le 1 Septembre 171$ > jufqu'au 
16 Février 1725 , more le z Décembre 1725, 
(z) Louis Henri , Prince de Condé, pe-
tit-fils du Grand Condé, né le s8 Aoút 1592, 
appellé d'abord Duc d ^ ighien, puis Duc de 
Bourbonou M . le Duc fimplement, mort le 
»7 Janvier 1740, 
{3) André Hcrcule de Fleuri, Evéquede 
Fréjus, Précepteur du R o i , enfuite premier 
Miniftre , & Cardinal, mort en 1743. 
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ment, 5c Ies arrangemens prís eti 
conféquence fubíiftent aujourdhui. 
Des le mois de Mars 1722 , M. 
Dodun ( 1 ) avok été nommé Con-
trolleur General des Finances; ce 
Miniftre occupa cette place dans ees 
tems orageux oü Ies coramence-
mens du calme íe reíTentent encere 
des dernieres fureurs de la tempere. 
I I fe paífa peu de chofe depuís 
fa nomination jufqu'á la majorité 
du Roí. Les différens emplois qui 
avoient eré indiques, ne serant pas 
tromrés fuffifans pour retirer tous les 
Billets répandus dans le public, i l 
fut fait , pour les éteindre entiere-
menc, deux créations de Rentes via-
fi) Charks-Gafpard Dodun , Marquis d'Her-
bault, ci-devant Concroleur Général des Finan-
ces, fut pourvu de lacharge de Grand Trefo-
ricr des Ordrcs du Roí le 24 Mars 17x4. & 
prcta ferment le 16. du méme mois. 
II étoic fils de Charles - Gafpard Dodua, 
Conícülcr au Patlement de Pajis. 
geres 
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ge res au denier vingt-cinq fur les 
Tailles , & depnis transferées íur Ies 
Aydes Se Gabeiles; la premiere par 
Edk du moís de Juíllet 1723. de 
quatre cent mi lie livres de rente, Se 
la deuxiéme par Edit du mois de 
Janvier 1724. de pareille fomme. 
Toutes les opérations du íiftéme 
avoient donné lieu de changer le 
denier de la conílltution dans le pu-
blic; i l fut mis d'abord du denier 
vingt au denier cinquante} par Edit 
du mois de Mai 1720. enfuite au de-
nier trente par autie Edit du mois de 
Juin 1724. Mais comme de fembla-
bles variations étoient onércufes aux 
particuliers, & arrétoient le coürs 
des affaires, le rétabiiíTernent en fut 
ordonné fur le pied du denier vingt 
par Edit du mois de Juin 172 
La viíe de foulager le peupíe de 
la levée du Dixiéme donna lieu au 
mois d'Aout 1717 de le fuprimer, 
ácompter du premieE Janvier 1718. 
Mals 
i j o M E M O I R E S 
Mais rEtat n'ayant pu fe liberet 
des iifFerentes dettcs que la fuitc 
d'une longue guerre avoit occafion-
nées, nonobflant le bénéfíce qu'avoít 
produít le íurhauíTement des efpéces, 
la réduétion des Rentes, celle des 
Effets Royaux, Se V e m n á i o n des 
Billets de rEtat, ce Miniílre fe trou-
va dans la néceíTité d'avoir recours á 
des voies extraordinaires pour fubve-
nir aux charges de rEtat. 
Dans cet efprk, i l intervint une 
Déclaration le 5 Juin 1725 , qui or-
donna la levée du cinquantiéme fur 
tous Ies Biens fonds, Terres, Prés, 
Bois, & autres bíens produifant re-
venus, pendant Teípace de douze 
annécs , á commencer du 1 Aoút de 
la méme année , & qui devoient fi-
nir au premier Odobre 1737; Ies 
Rentes en furent exceptees. Cette 
impofition avoit pour objet de rem-
bourfer Ies Rentes de THotel de viíle 
afíignées fur iej Fermes, Se eelles 
S Ü R ' t K S F l N A N C K S : t f t 
(üt les Tailles , á ceux des proprié-
taires qui confentiroient cTen rcce-
voir le rembourfement, avec remife 
fur le capital. 
M . Pelletier Desfort íucceda 
I M . Dodun 9 au mois de Juin 
172^. I I avoit été nommé des le 
mois de Juin 1720 , CommiiTaire 
General des Finances. Les foins qu'i i 
avoit pris a fon avenement au Minif* 
tére pour reparer les maux qu'en-
trainoit aprés foí le fiíléme de M . 
Law, faifoient beaucoup efperer 
de íes talerís de fes grandes vues. 
l/atténte du Public ne fut point dé -
Que; & íi ce Miniflre ne rétablit pas 
cntierement les affaires, e eft que Ies 
Finances, épuifées par les révolutions 
precedentes , ne pouvoient pas fi 
promptement fe remettre en vigueur. 
Des qu'il fut nommé Controlleur 
Général , i l examina la fituation des 
affaires, & chercha les moyens le^ 
plus falutaires, pour foulager l'Etat, 
I I 
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I I intervint une Déclaracion íe 21 
Juin 172^, qui révoqua la percep-
tion du cinquantiéme en na tu re de 
fruir, Se ordonna que la levée en 
feroir. faite en argent par impofition, 
ou par forme dabonnement, pendant 
la méme année 1 7 2 6 ; mais de nou-
veaux befoins la fírent continuer par 
Arrét du 7 Juillet 1727, jufqu'au 
premier Janvier 1728. 
La fupreffion du cinquantiéme fut 
fuivie de pluííeurs rédudions fur les 
rentes, quJiÍ eít inutiie de raporter 
ici. 
M , Orr i luí fuccéda en 1730; la 
probité la plus fcvere, le déíinté-
reíTement porté jufquau fcrupule, 
Tattachement le plus íincere pour les 
intéréts du Roi Se Vamom du bien 
public, régíerent toutes fes démarches. 
Les premieres preuves qu'il en 
donna , furent les rentes établies pac 
Arrét du Confeil du 21 Novembre 
1 7 3 ° ; £ t t Fermes des Aides Se 
Cabelles, 
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Cabelles, Se fur les Tailles. Comme 
fon amour pour le bien public, Se fes 
grandes vues pour le foulagement de 
l'Etat, ne lui laiiToient voir qu'avec 
douleur, les differents droits dont on 
étoit chargéj & les rembouriemens 
qui devoienc s'en fuivre, i l chercha 
á les diminuer, fans cependant que 
cela püt nuire aux revenus dont on 
avoit aftuellement befoin. Mais des 
intentions fi droites, 3c íi dignes de 
cet habile M i n i í b e , furent interrom-
piies au fujet de la guerre déclarée 
á l'Empereur Charles V I . & á TEm-
pire le 20 Odobre 1733. Ainfi au 
lieu de pouvoir procurer quelque fou-
lagement , i l fe vit dans la neceííité 
d'avoir recours á des moyens extra-
ordinaires, pour íubvenir aux nou-
velies dépenfes quJon alloit étre oblí-
gé de faire. Des differentes fortes 
d'impofitions, i l préféra le rétabliííe-
ment du Dix iéme , parce qu'il s'é-
tendok fur tous les fu jets de TEtat 
á 
i f 4 M E M O i K E J 
á propórtion de leurs revenus, Se étolí 
préférables á d'autres impoílíjons par* 
tículieres* dont le recouvremenr au^ 
roit été plus difficile & plus dif-
pendieux. I I intervint done une Dé* 
claration le 17 Novembre 1735, 
<pí en ordonna la levée, á commen* 
cer du 1 Janvier 1 7 ^ 4 , & en ex-
cepta les rentes fur THóteí de Ville 
de París. 
Cependant le produit du Dixie'mc 
ne fuffifoit pas encoré aux dépenfes 
exceífives que Ton étoit obligé de 
faire. M . Orr i jugea á propos dy 
ajouter de nouvelles créations de rea-
tes : moyen prompt d'avoir du fe-
cours; d'autant moins onéreux, que 
le public , qui y trouve quelquavan* 
tage, s'y porte avec emprefíement, 
Se que cTailleurs i l n'en coute á Sa 
Majeflé d'autres frais que la gratifí-
cation quJon donne aux Notaires. 
Ces nouvelles rentes furent aílignées 
fur íes Fermes des Aides P Cabelles 
Se cinq groíTes Fermes, Comme 
SWR EES ÍMHA-NCÍ^. 1^1 
Comme le Miniílére de M . Orri p 
eft remarquablc par le nombre 8c la 
diverGté des opérat ions , que dJail-
leurs étant plus prés de nous^ ií 
femble devoir nous intcrreíTer en~ 
core plus que les précedens ; j'efpere 
que le Public ne íera pas faché de 
trouver ici les differens moyens done 
i l continua de fe fervir pour fóula-
ger KEtat, 8c fubvenir á fes nou-
veaux befoins» Les bornes de cet ou-
Vrage ne me permettant pas d en-
trer dans de grands détails á cet 
égard, je me contenterai dlndiquer 
ees opérations par ordre Chronolo-
gique. 
Par un Edít du mois de Mars 17 3 3 * 
i l fut creé 1050000 1. de rentes via-
géres en forme de Tontines, á dif-
ferens ages 6c deniers, avec accroif-
fement du total de chaqué diviíion» 
aux rentiers furvivans. 
Sa Majefté étant engagée dans .de 
grandes dépenfes, accepta lofifreqüí 
L luí 
i $ 6 M E M O I R E S 
lu i fut faite par TOrdre du S. Erprit , 
de lui donner un mil l ion. I/Grdre 
fupplia le Roí de recevoir ce million, 
á titre de confírmation de fes pri-
viléges , Se d'exemption ou achat 
du Dixiéme. Quatre cens mi lie livres 
furent données en efpéces, Se Sa Ma-
jeílé crea deux Offices de Tréforiers 
géoéraux du Marc d'or, & un de Cpn-
troleur Généra l , dont la finan ce de-
voit fervir á fuppléer aux fix cens mille 
livres reñantes. I I parut en confé-
cjuence un Edit au mois dé Janvier 
Dans Fafíemblée du C l e r g é , qm 
fe tint au mois de Mars de la méme 
année , fuivant la forme, Se dans le^  
lieu ordinaire, i l fut arrété que fon 
payeroit en rrois ans douze millions 
de Don gratuit extraordinaire , indé-
pendamment du Don gratuit ordi-
naire que le Clergé devoit fournií 
Tannée fuivante. 
Par un autre Edít du mois d'Aoúí 
173^ 
s ü R x i s F I N A N c E S . 15^ 
1734» i l fut cree 1463000 I . de 
rentes víagéres5 auffi en forme de 
Tontine, á diíferens ages Se deniers, 
avec accroiíTemenc des trois quarts 
du total de chaqué diviíion aux ren* 
tiers furvivans Ú l ' aum quart fut á 
la décharge de TEtat. 
« Par un Arrpt' du Gofifeil du 26, 
Odobre 1734. le Roí prorogea rexe-
eution de l'Arrét du 8. Oftobre 1733. 
jufques & compris le premier Janviec 
17>^' I I fnt arrété qu'á commencer 
de ce méme jour, le prix des aneien^ 
fifis efpéces matiéres d'or & d'ar-
gent, feroit réduit ainfi qu i l auroit 
dú Fétre le premier Janvier 17 3 4. Sa 
Majeílé ordonna au furplus, que les 
Edits, Déclarations & Arréts fendus, 
tant au fu jet des confifeations, que 
ele Texpofítion des anoiennes efpé^ 
Ces, Gontinueroiem d'étre exécutés 
m m leur forme 8c teneur. 
Par Edit du mois de Novembre 
^TS 5» & fut créé dooO;0© 1. de rentes 
L i j p^rpe-
t ^ S M E M O I K E S 
perpétuelles au denicr v íng t , fut laí 
Ferme desPoftes, rembourfables par 
l avo ie du fort, en forme de loterie 
d 'année en année , dans refpace d^e 
quinze ans. 
Edit du mois de Décembre 173^ 
qui proroge jufqu'au dernier Décem-
bre 173 6. le prix des anciennes efpé^ 
ees d'or 3c d'argent. 
Au mois de Janvier 173^. la 
Province d'Artoís accorda au Roí 
un Don gratuit de quatre cens mille 
livres. 
Les Etats de Bretagne marquerent 
tant d'empreíTement á faire un Don 
gratuit auRoi ,que SaMajefte jugeá 
á propos d'y mettre des bornes. Le 
D o n gratuit avoit été fíxé d'abord á 
2500000 l iv . mais le Roí dirainuat 
d'abord les cinq cens mille lívres,1 
promit enfuite, par la bouche du Duc 
d T t r é e s , de fe relácher d'un milliou, 
6c fupprima le centiéme denier, que 
les perionnes qui héritoient dans cette 
Fíovinc? 
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Pfovlnce, éroient obligées de payer 
au Roí . 
Les Etats de Bourgogne accordér 
rrent un Don gratuit de 900000 lív. 
A u mois de Novembre, M . O r a 
fut nommé Miniftre d'Etat: i l fut re-
glé que dans la íuite i l travailleroit» 
conjointement avec le Comte de Mau-
repas, aux affalres qui auroient rap-
port aux bátimens du Roi. 
I I parut auífi le 6 Novembre un 
Arrét du Confeil , qui prorogeoit le 
prix des anciennes efpéces Se matie-, 
res d'or 8c d'argcnt, jufqu^au dernier 
Décembre 1737. 
Les Articles prélíminaíres de la paíx 
avec TEmpereur Charles V I , & avec 
rEmpíre, ayant cté arreces le 3 O í t o -
bre 1735 ; Sa Majefté, toujours fen-
Cble aux befoins de fes peuples, crut 
devoír fupprimer le Dixiéme. Elle 
n'attendit pas méme que la paix fut 
conclue; car des le premier Janviee 
2737, i l parut un Arrét du Confei l , 
L Üj pOUE 
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pour la fupreíTion du dixiéme,& la pal* 
ne fut conclue que le 18 Nov. 1758. 
Le 14. Avri l de cette année 1737, 
i l fut rendu un Arrét en faveur du 
commerce qui fe fait entre le Canadá, 
Tifie Royale, Se les liles du Vent en 
Amérique. 11 fut ordonné que les 
marchandifes dü cm des liles du 
Vent , deílinees pour l'ííle Royale, 
feroient déchargées du dróit dJun pour 
cent pendant dix aus, 8c que celles 
defdites Ifles, defíihées, tant pour 
Tifie Royale que pour le Canadá , fe-
rOient pareiüem.ent déchargées de 
trois pour cent du Domaine d'Ocd-
dent, fur les denrées du cm desCo-
lonies, cOmrae auífi du droit impofé 
fur les fueres envoyés des l í lés . 
Arrét du 23. A v r i l , qui facilite la 
fércept ion des arrérages des rentes 
Viagéres qile Ies Etrangers atoieñt 
fur THÓtei de Vil le . 
Báil deá Fermes renouvel lé , & 
áügm^nté de tróis mi l l ionsyügné * 
Fon-
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Fontainebleau le i 5. Septembréi 
Les Etats de Bourgogne, daftS leuí 
afíemblée du mois de Novembre, ac-
cordérent au Roi trois miliions de 
Don gratuit, éc 1600000 livres pour 
la Gapitation qui devoit étre levéé 
J'année fuivante. 
Arrét du Coníei l , qui éteínt , amor» 
tít & annulle au profit de Sa Maje í lé , 
á la déeharge de M . Olivier j Rece-
veur général de la Chambre de Jufti-
ce, tous les Contrats de rente fur 
l 'Hótel de Vil le de París , Quirtances 
de fínances pour jouir de divers droits 
Se augmentations de gages Sí proví* 
fions; Quittances de finances d'Ofíi-
ces íuppr imés , Se autres femblables 
effets remis entre les mains de M . 
Olivier. 
Par un autrse Edit du mois de 
Décembre de cette méme année 
1737. i l fut étabíi une loterie Royale, 
dont le fonds étoit de 130000001. 
Pourprocurer l e x t i n é t i o n d u t t e p a r -
L i v tie 
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í ie des capitaux de rentes de THótel 
de Vi l le , jufqu'á concurrence de 
20000000 l iv . elle fut compofée 
de vingt mille Billets, de íix cent 
cinquante livres chacun, dont la va-
leur fut fournie; fgavoir , cent cin-
quante üvres en argent, 8c cinq cent • 
livres en capitaux de rentes. I I y 
avoit mille lots , dont neuf cent qua^ 
íre vingt feize payables en argent, 
l i la déduélion de trois pour cent, 
Se quatre en rentes viageres. Les 
billets aufquels i l ne feroit pas échu 
de lots devoient A aprés le tirage de 
la loterie, érre convertis en rentes 
viageres , á raifon de vingt livres 
pour chaqué Bi l le t ; ainfi i l fut creé 
400000 1. de rentes purement via-
geres. 
Autre Arrét du Gonfei l , du 22, 
Décembre 1757. qui ordonne que les 
propriétaires des rentes, intéréts Se 
iUigmentations de gages au denier 
«p , Siffi^ nés fur les Tailles & autres 
S U R L E S F l M A N C E S . l6% 
fonds, & employés dans les différens 
Etats, qui voudront s'intéreíTer á la 
Lotcrie établie par Edit du méme 
mois, y feront admis concurremment 
avec les propriétaires des rentes au 
denier quarante fur les Aides & Ga-
'belles, en confentant á la réduétion 
auxdeux cinquiémcs des capitaux def-
dites rentes, intéréts & augmentations 
de gages au denier cinquantc, don% 
ils íbnt propriétaires. 
Déclaration du Roí du 7. Janviei: 
1738. qui ordonne que quelques 
menus droits continueront d'étre le-
vés, 
Comme i l y avoit dans le public 
des effets Royaux qui n'avoicnt píi 
étre acquités, i l fut créé par Edit du 
mois de Juillet 1738. 100000 1. 
de rentes perpetuelles au denier qüa-
íante, fur la Ferme des p o í t e s ; ees 
rentes devoient fervir á achever de 
retirer tous les billets des Tréforiers 
généraux de rextraordinaire des guer* 
ress 
1^4 M E M O I R E S 
res, 5c de tous autres, faits pour le 
fervice de la guerre avarlt Tannée 
1723. Elles devoient s'étendre méme 
aux billets des vivires de Tariñée 17 ip , 
& aux ordonnances & recepiíTes du 
Tréfor Roy al antérieurs á Tannee 
1723. 
Les Etats de Bretagne accordérent 
cette année deux millions de Don 
gratuir. 
Edit portant fabrication des fols dé 
vihgt-quatre deniers. Cet Edit renfer-
me huic árdeles. Sa Majefté ordonna 
que les fols fabriques pour trente de-
niers , feroient inceíTamment remís 
aux Hotels des Monnoyes, oü la va-
ieur en devoit étre payée fur le pied 
de p . l iv . 18. f. 11. den. le maro; que 
ees fols feroient fondus, & converds 
en nouveaux fols du titre de 2. de-
niers 12. grains, au remede de quatre 
grains, & á la taille de 112. piéces au 
marc, Se les demi-fols de méme titre, 
it la taille de 224' n)arc que ees 
fols 
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íóls auroient cours dans tout le Royau-
me pour vingt-quatre deniers, Ies de-
mis á proporción; q u i l ne pourroic 
enrrer forcément dans Ies payemens 
de 400 l iv . & au-deííbus, pour plus 
de 10. l iv . de ees efpéces, & pour 
plus d'un quarantiéme fur les paye-
mens au-deffus de 400. l iv. Qu 'á Ta-
venir, á commencer du jour de la pu-
blication du préfent Edit on ne pour-
roit mettre aucunes monnoyes dans 
les facs d'argent, lefquels ne pou-
voient plus m é m e , paífé cedit terme, 
étre compofés d'aucunes efpéces m é -
lées, de forte que les facs de 1200. 
liv. contiendront 200. écus en ef-
péces. 
Comme le Roí avoit annoncé Tan-
née derniere que les efpéces diminue-
roiént cette année-c i , le bruit courut 
dans Paris qu'elles alloient diminuer. 
Cela alia íi lo in , que M . le Cardinal 
de Fleuri en écrivit á M . Herault, 
Lieutenant de Pólice. I I luí declare 
dans 
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dans cette lettre, » que le Roí n'avoit 
» ordonné la diminution des fols que 
38 pour remettre ce billonnage dans 
» un dégré de proporción avec Ies 
» autres efpéces; que comme ilétoit 
^ perfua dé q a i l n y a volt que des 
a» uíuriers 8c des ge os mai-intention-
» nés qui puíTent fouhaicer de- voir 
» changer ie prix des efpéces, i l en-
* joignoit au Lieutenant de Pólice de 
» découvrir les auteurs de ees faux 
» bruits. ce C'eíl pourquoi le mois fui-
vant, le Roí n'étant point dans l'in-
tention de ríen changer au prix des 
anciennes efpéces &anx matieresdor 
Se d'argenr, ordonna par Arrét du Con-
feil du 11 . Novembre 173S. qu'elíes 
demcureroient fixees au prix porté par 
I'Arrét du 1 Juin 172^. nonobftsnt 
la diminution indiquée par TArrct du 
15. Décembre 1737, 
Les Etats de Bretagne accordérent 
cette année á Sa Majefié deux millions 
de Don gratule, pour fubvenír aux 
dépenfes 
SUR t s s F i N A N C E S . i 6 y 
dépenfes tant ordinaires qu'extraor-
dinaires. 
En 1739. Ies Etars de Bourgogne 
accordérent á SaMajeílé le Don gra-
tuit ordinaire, d'un mill ion. 
Par un Edit du mois d'Aoút 1739, 
i l fut établi une Loterie Royale, 
dont le fonds étoit de 21000000 í. 
pour procurer comme la premiere, 
rextindion de partie des cápitaux 
de rentes de THótel de Ville ? juf-
qu'á Goncurrence de 20000000 l i v . 
Elle fut compofée de vingc mille 
billets , de mille cinquante livres 
chacón, dont la valeur fut fournie, 
favoir : cinquante livres en argent, 
& milles livres en capitaux de ren-
tes. I I y avok dix huit cent quatre-
vingt cinq lots, dont treize cent qua-
tre-vingt dix-fept payables en argent, 
i la dédudion de trois pour cent, 6c 
quatre cent quatre-vingt huit en ren-
tes viageres. Les billets aufquels i l ne 
feroit point échu de lots , devoiení 
aprés 
tóí M E M O I R E S 
aprés íe tira-ge de la lotceríe, étfi 
convertís en rentesAnagéres 5 á raifon 
de quarante Üvres pour chaqué billet: 
á TeíFét de quoi il fut créé SOGOOO L 
de rentes purement viagéres. 
Arrét du Confeil , par lequel Sa 
Majeílé ordonne que le payemeht des 
íix derniers mois de cette année , des 
arrérages des rentes de THótei de 
V i l l e , qui ne doit avoir lieu qu'au 
premier Janvier de Tannee 1740. 
commencera des ce mois d'Odobrs 
pour ceux des Renriers qui rapporte-
f ont á leurs Payeurs Ies quittanees de 
rembourfement des capitaux de leurs 
rentes, en la maniere portee par TE* 
dit du mois d'Aoút de cette mémc 
année. 
Autre Arrét du Confeil , quí or-
donne que les quittanees de rembour-
fement, pafiees en exécution dudít 
Edk du mois de Décembre I73T' 
portant etabliíTement d'une Lotterie 
royale, vaudront & ferviront aux ren-
tiers 
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tlers, de la m é m e maniere que íi elles 
¿coient paffées en cxécution de TEdic 
iJu mois d 'Aoút dernier, portant éta-
bliíTement d'une nouveiie Loterie 5 
& en Gooféquence , que les arrérages 
qui devoient eeíTer, á cómpter du 
premier Janvier 1738. ainíi qu'il e í l 
porté auxdites quittances, ne ceíTeront 
^u'á commencer du premier Janvier 
1740. 
Au mois de Juin FAíTemblée du 
Clergé accorda, d'une voix unánime, 
un Pon gratuit de 3 J G O O O O l i v . qui 
avoient été demandé par Meflieurs 
les CommiíTaires du Gonfeil, au no«x 
du Roí. 
Mouvelle création de rentes pu.» 
rement viagéres á differens ages » 
par Edit du mois deNovembre 1740, 
Ce fonds étoit de 600000 l iv . 
Les froids exceíTifs 6c les déborde* 
mens qui défolérent la France pen^ 
dantrannée 1740, avoient ruiné une 
partie des familles de la campagne. 
Im 
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Le R o í , vivcment touché du íbít de 
tant de malheureux, ordonna que 
Fon pí i t de fes propres revenus, 
pour leur donner au moins le ne-
ceíTaire, Se foulager une partie de 
leurs befoins. C'cft par de femblables 
traits que ce Monarque fe plait á ma-
nifeíler fa grandeur. Mais , í i Tonpeut 
s'exprimer ainíi, pour cette fois leten-
due de fa charité exceda les bornes 
de fa puiíiance. Les fonds ne fuffi-
fant pas aux grandes aumónes que 
Ton diflribuoit aux Hopitaux , 5c 
dans toutes les campagnes, on éta-
folit par Árrét du Confeil du 22 
Janvier 1741, une Loterie compo-
fée de cinquante mille billets de deux 
cent livres chacun, dont la valeur 
fut fournie en argent, On diílribua 
le tems en íix termes de íix femai-
nes, & íix femaines pour fournir un 
fonds de 10000000 l iv . 
La France n'étoit pas á beaucoup 
prés remife des maux dont elle avoit 
gérai 
S Ü t E E S F I N A a r é i s ; i f í 
gémi pendant Tannée derniere , qué 
le feu de la guerre fe rail urna dé 
nouveau par la mort de TEmpereurj 
décédé le 20 Odobre 17^0. 
Auífitót la Reine de Hongrie j & 
le ROÍ d'Angleterre fe liguérent 
contre la France. On fentit dés-Iors 
dans quelies dépenfes nouvelles TE-
tat alloit fe trouver engagé. Ainfí^ 
quoiqüe la guérre n'ait été déclarée 
ouvertemcnt que les 15 Mars & 26 
Avril 1744., cependant on rétablic 
1c Dixiéme pár une Déclaration dü 
29 Aoút 1741. II fut méme é t en -
du par Tafdele huit fur rinduftrie 9 
mais les rentes en furent exceptéet* 
Par tin autre Edit du mois cTOc-
tobre de cette méme année 1741 s 
i l fut créé 820000 1. de rentes, pu» 
rcment viageres á differens ages Sé 
denierá. 
Pour áügmenter de plus en plus 
íes revenus que Sa Majeílé confaGrois 
au foulágeraent des pauvresi ií fue 
M m i é 
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créé par Arrét du i 3 Février 1742 
une Loterie, cotíipofée de trente fix 
mille Bilíets, de cent cinquante livres 
chacun; la valeur en fucfournie en, 
quatre termes de mois en mois en 
differentes portions, ppur former un 
fonds de j 400 o00 1. Les lots furent 
payés en argent aprcs le tirage, 
(ainfi que de Gelle quí avoit été 
etablic en 1740) á la dédudion de 
douze pour cent, qui furent retenus 
pour les pauvres. 
Par un autre Arrét de cette me me 
année 1742, i l fut créé 600000 1. 
de rentes perpétueiles au denier vingt 
fur la Ferme des poíles, rerabouría-
bles d'année en année , dans refpace 
de qninze ans, fur la m é m e Fernifó 
Au mois de JaB-vier 1743, i l fe 
établi une Loterie Royale, done le 
fonds étoít de 5)000000 l iv . Elle fut 
compofée de trente mille Billets 
de trois cent livres chacun, dont la 
valeur fut fournie en argent. I I y avoit 
quatre 
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qttstce mllh lots en deniers comptans9 
& cinq mille en rentes puremenc via-
geres. A Tégard des vingt un milíq 
aufquels i l ne devoit point écfceoir de 
lots, on leur aííigna quinze livres 
de rentes viagéres en í^rme de ton« 
t i f ie , poqr r.aifoa 4e qwpi i l fut cré4 
250000 L de rentes purement via-
.géres, & 51 5000- í. de rentes vía'-
géres en forme de toniine, divifées 
en plufieurs clafíes ^£ a diííerens agesj, 
avec acconiodement de rnoitié m x 
rentiers íu ivivans , rautre moitié á la 
diécharge de TEtuí» ; • 
Par un autre Edk de Févrícr de 
cette raeme aniiée 1743 , i l fut éca-
{bH-uoe patre.ille Loterie jRoya.le s dans 
la mémc forme de. celle d-deífus,, 
asee les tuemes conditions. 
Cependant les befQÍn.s de TEtat qul 
s'augmewtQient de $\m .en plus, dé-
terminérent le niiniftere: a étaWk 
.encoré une Loterie Boy ale. On rendit 
¿en conieqiience aa Arréc du Confeíl 
M i j le 
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!e ^ Novembre de cette méme an^ 
tiée 1743. Le fond de la Loterie 
étoit de 15600000 liv. Elle renfer-
moit vingc quatre mille billets de 
650 1. ehacun, dont la valeur feroit 
fournie, favoir: 350 1. en argent, 
en levant le billet, 5c 300 I. en 
rentes au deníer quarante, fur les 
Fermes des Aydes & Cabelles, aprés 
le tirage; comme auffi en taxations 
fur le Tréfor Royal, fans retranche-
ment, & en rentes, interéts de aug-
mentations de gages au denier cin-
quante fur Ies*Tailles, fur le pied 
des rédudions portees par un autre 
Arrét du méme jour; & encoré en 
rentes fur la Ferme des Poftcs, 
concurremment avec cellcs fur les 
Aydes & Cabelles, fuivant un autre 
Arrét du 8 Décembre 1743. A Tegard 
des Billets aufquels il ne feroit point 
échu de lot, il fut ordonné qu'ils 
feroient rembourfés au Tréfor Royal, 
á ecux qui en feroient porteurs en 
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díx années, á commencer du pre-
mier Janvier 1744, á raifon de foi-
xante livres par aa pour chaqué billet. 
Au mois de Nov. 1744, il parot 
un Edit portant creation de rentes, 
dont le fonds étoit de 13 57200 liv. 
Savoír : 400000 I. en rentes pu-
rement viageres, divifées en plu-
fieurs cía fíes , & á differens ages, 
& 877200 1. en rentes viageres en 
forme de tontines, auíTs divifées en 
plufieurs clafies & á diííerens ages, 
avec accroiíTement du total aux ren-s 
tiers furvivans. 
Par un autre Edit du méme moís , 
il futétabli une taxe de 25000 liv. 
fur chaqué Secrétaire du R o i , & á 
proportion fur quelques autres Char-
ges. Cette taxe devoit rapporter fix 
millíons. 
Sur la fin de cette meme annee , 
il parut neuf Edits & deux Déclara* 
tions, qui avoient rapport á diíFéren-
tes Charges <^  Commiflions impor-
M iij tantes 
I ' j 6 M E M 6 I & E s 
taíités dans TEtaté On fuppríma íes 
ütíe's, on corifirftia íes atufes Úam h ú r t 
anciefis privílégesi en crea aufít 
de ñouvelfes. 
Par üíi Edtf dü- ñítás de Fé^rier 
i Í q $ , i l füt créé S^sSeo livres 
dé rentes fiagéréá" en forme de 
T ó n t i n e , en píüííeürs da fíes á 
differens ages ? ávec accfolíTeniem 
dii total á cháqüe ditiíioíl aux Ren-
fí^rs íurvivans. 
Le Clergé aceoídá cette annéei 7 4 ^ 
m Don gratuit de quinze millions. 
A u mois de Mars i l parut uii Edít 
clu ROÍ , porcant création d'Infpedeurs 
Se Contróleurs des Maítres & Gardts 
dans Ies Corps des Marchands, & des 
Infpeéleurs &: Controleürs des Jures 
dans lá Gommunauté des Afta k Mé-
tiers du Royanme; mais les Corps des 
Marchands 6c des COmrfíunautés ai-
Iñfereht miétlx fournir les deniers ^u'aá" 
foit prodüit cette noüvelle création; 
& des ¡e üióis d 'Avri l k s Marchands 
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fournirent pour leur pare 800000, 
l iv . Les autres fuivirent leur exemple 
á proportion de leurs facultes. 
En fin M . Órri ayant demandé au 
Roí la permiílion de fe retirer, Sa 
Majefté la luí accorda, en le grati-
fiant d'une penfion de vingt mille li™ 
vres par an. 
Telle fut la plus grande par-
tíe des opérations qui fe fírent pen-
dant le Miniftére de M . Orr i . V é -
tendue de fes lumiéres réclairoit 
également fur les befoins 4es peii-
ples, $c fur les intéréts de fon Rol» 
Si Ies bornes que je me fuis pref-
crites dans cet ouvrage, me le per-
mettoient, i l me feroit aifé de fairc 
voir par une récapitulation un pea 
détaülée, combien i l y avoit de fa-
geíTe dans ce plan d'adminifiration ^ 
áccorabien i l réfuka dJavantages des 
moyens dont i l fe fervit pour ¿bula*-
ger TEtat, continuellement accablé 
par les dettes antérieures & par les 
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dépenfes exceíTives qu'entraínoienf 
les befoinsalors préfens. Mais comme 
f:e dérail me méneroit trop loin, i l fufr 
i r a de faire remarquer que la créa^-
t ion de ees difFerentes Tontines, Se 
rétablifiement des Loteries étoient 
pn moyen de trouver de gres fonds, 
íans cljarger beaucoup TEtac Ca| 
d'un cóté ees rentes purement viage-
res Se les TontineSj ne laiíTent le 
p o i débíteur d'aucun fonds, puif-
qu'ils lui rentrent á mefure,aux dé* 
f^és de chaqué render. Et quant auí? 
Loteries, on ne peut trop le répé-
ter , elles ont toujours été la princl-
pale reffOuree de TEtat; mais elles 
inéritent par la méme beaucoup d'at-
íent ionj fl Ton veut ceín^nuer á y 
tronver des fecours,. 
M. de Machault, qui s'étolt déja 
rendu recommendable dans plufieurs 
Flacas fort élevées, fut elioifi par te 
P o i , en 174^. pour remplacer M . 
.Qxfi, i l appeina dms, le "Mkiílérc. 
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He grand§ talens , & confirma le 
Public dans l'idée avantageufe q u i l 
avoit de fon mérite. La Charge de 
Garde des Sceaux que Sa Majefté 
daigna luí confíer dans lafuke,ac-
ciut encoré r e ñ i m e que Ton avoíü 
d'abord congue ponr luí. 
En 174^. la guerre qui fe conti-» 
nuoit avec la plus grande vígueur 
en Flandres & en B o h é m e , furchar-
geoit continuellement TEtat de nou -
velles dépenfes; i l fallut done recon-
tir aux moyens mis en oeuvre avec 
fuccés pendant le Miniftére p récé-
denr. Sa Majefté crut ne pouvoic 
mieux fe procurer Ies fonds dont elle 
avok befoin, qu'en créant de nou^ 
veíles Rentes perpétuelles, femblables 
a celles qui avoient été creces par les 
Edits des mois de Nov. 17 3 j . & Juin 
Í 7 4 2 . ( a ) Elle s'y determina d'au^ 
tant plus volontiers, q u i l ne fubfíf-
{*) On a parlé <3e ees Rentes precqdenament. 
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to i t plus que partic des rentes créecs 
par ees Edits, au moyen des rembour-
femens qui avoient été faits de íix 
njois en fix mois, comme on s'y étoit 
engagé. l i parutdonc unEdit au mois 
de Décembre 1746. portant création 
de 500000. l iv . de rentes hérédi-
taires au denier v ingt , für la Ferme 
générale des Poftes ; elles furent ex-
ceptées du Dix iéme, & Ies capitaux 
devoient étre rembourfés en deniers 
comptans, dans íe cours de qulnze 
années , á compter du premier Jan-
vier 1747» 
Mais ees nouveaux fonds ne fufli-
fant pas, le Roí rendit un autre Edit 
le méme mois , portant création de 
l á ó ó o o o . l iv . de rentes au deníer 
vingt. Les principaux devoient étre 
rembourfés en dix années. Et pen-
dant ce tems, le Roi ordonna, pour 
le payement des arrérages Se le reni-
bourfement des capitaux de ees ren-
tes 3 la levée des deux fols póur Jivre 
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en Tos du D h i é m e (a)< Comme ie 
D í ú é m t át%ok ceiíer d'étre pcr^u 
auffi tót api es la publÍGation de la 
Faix, i l fot declaré par raróele I V . 
du préfent Edit ^ qüe ioríque le D i -
xiétné vieodroit á Geífer j les deux fols 
pour iivre continueroiént d'étre per-
qm íur tous h ¿ Su jets affujettis au 
Dixiéme5 ce jufyváu dernier jour dz 
Décethhré de lunnée f j ^ é * Inclujive-
mmt. Ges oouvelles rentes devoienc 
étrc exeeptces de la retenue du D i -
siéme, & des deux fols pour llvre. 
En rannce 174.7. le Gíergé ac-
corda un Don gratuít de onze m i l -
Par Edit dü tnois de Juilíet de la 
mémé année ^ i l fut creé douze cens 
íhilte livres de rentes purement via-
géresj dont Íes fonds étoient deftinés 
a fubvenir aux dépenfes qü'entraiñoit 
( « ) Le Dixiéme fe levoit depuis 1741. en 
^éitu i t la Dédarát ion ¿ú ±9. Aout ¿t cette 
áiiüde. F f ^ p á g e 171. 
aprés 
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aprés foí une nouvelle augmentatíon 
de troupes. Le Roi s'étoit déterminé 
pour cette forte de rentes, parce que 
rext indion d'une partie de celles de 
mérae nature, qui avoient été créées 
précedemment , le mettoit en état de 
payer Ies arrérages de celles-ci, fans 
augmenter confidérablement les char-
ges aufquelles fes revenus étoient af-
fedés. Ces rentes furent prifes fur les 
deniers provenans des droits d^Aydcií, 
Cabelles, & cinq groffes Fermes,& 
diftribuées en difíerentes claífes, fuif 
vant les diíFérens ages. 
A peu prés vers le méme tems, íí 
parut un Ed i t , qui réuniíToit aux au-
tres droits de Sa Majefté le privilége 
de la vente exclufíve du tabac, & por* 
toit création & aliénation au profít 
de la Compagnie des Indcs, de neuf 
jnillions de rentes annuelles & perr 
pétuelles au denier vingt. 
Quoique jufquá préfent on n'aít 
point parlé des opérations qui avoient 
rapporfi 
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rapport á la Compagnie des Indes, 
parce qu'elles font la píúpart parcicü-
lieres á cette Compagnie j & que d'ail-
leurs elles auroient conduit beaucoup 
au-delá des bornes étroites que Ton 
s'étoit propofé ; cependant comme 
la difpoíition de TEdic dont i l eft 
fait mention i c i , a un rapport plu¡s 
immédiat avec les autres parties des 
finances, i l paroit comme neceíTaire 
de s'étendre un peu fur cet article. 
Pour prendre une idée el aire de la 
mutation qui arriva alors, par rap-
port á la vente du tabac, i l faut fga* 
voir que les fonds de la Compagnie 
des Indes avoient été fíxés, par Edíc 
du mois de Décembre 1717. á la 
fomme de cent millions, qui avoient 
été regus depuis au Tréfor Royal, á 
dix millions prés. Sa Majefté, pouc 
acquitter cette fomme, avoít aliéné 
á la Compagnie des Indes, á titre 
d'engagement, le privilége excluíif 
de la vente du tabac, dont le produit 
etok 
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étoi t alors de deux miilions cinq cens 
inille üvres. Lorfque la Compagnie 
'fut deveooe propriécaire de ce privi-
iege, §3k travailfa íi efficaccment á 
raugmeoter, que des 175.0. le prix 
de la Ferme du tabac fot p.o.rté á kuit 
miilions. 11 parut méme alors fuícep-
tible d'augmentatiQn. Mais córame 
i l n'écoit pas aiíe de déterminer juf-
qu'oü elle poiirrok al ier , le prix eja 
fut í ixé, par rapport á la Compagnie, 
aux mémes huit miliioes qu^elle en 
avoit retiré par le baii de 1730, Ce 
produit s'érant encoré coofidérabie-
ment ¿aiigmeníé, Sa Majefté fe dé-
termma, pour le bien de fes finan-
ees, á retirer cette Ferme de la Carn-
jpagníe des Indes, pour la joiodre á 
íes autres revenus. Cependant afín 
que la Compagnie des Indes n'y per-
é k point , 6c pour luí procurer un 
éiat ílable , qui devenok la füreté 
•des á dionnaires ; on liquida les in-
demniíds, demandes & preftatíons de 
ladite 
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ladite Compagnie , á la fomme de 
quatre-vingt millions, qui étant jo-ints 
aux quatre-vingt'dix mil l ions, prix 
de fon alienaíÍQnJ& aux dix reílans 
de fon ancien fonds fait en 1717. 
qui luí étoient encoré dús, formoient 
un capital de cent quatre-vingt m i l -
lions. Ce fut pour rrouver ees fonds 
que le i ai fe determina á creer, au 
proñt de ladite Compagnie, neuf mi l -
lions d^ rentes annuelles & perpé-
tuelles, en confírmant au furpius fes 
droits Se fes priviiéges. 
Edit qui ordonne qu'au premier 
Oclobre de cette méme année 1747. 
il fera levé quatre fols pour l i v re , 
outre les droits eréés en 1730. fur 
les marchandifes 6c denrées qui en-
-tpent dans la ville & fauxijoargs de 
^aris, pendant l'efpac^ de neuf an-
•fcees. 
Au mois d'Odobre i l parut m Ar-
fet du Gonfeil, portant établi ieinent 
«'une LoEerie royale» Le pian en eíl 
parfai-
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parfaítement bien congu, & pé.'tiii 
d'autant plus agréable, qu'ií oíFroic á 
chacun des intéreffés un emploi utile 
de leur argent j 8c á plufieurs un ac-
croilTement coníidérable de fortune» 
Le Roi d'ailleurs y trouvoit des fe-
cours pour la continuatíon de la 
guerre, qui n'ecoient point onéreux 
pour les finances, ni á charge aux 
peuples, dont fa bonté luí fait tou-
jours coníidérer les avantages* Lé 
fonds de cette Loterie efl: de trente 
tnillions. I I y eut foixante mille bil* 
lets de cinq cens livres chacun, paya-
bles en deniers comptans, en un feuí 
payement en retirant le billet. Pen-
dant l'efpace de douze anss i l devoit 
fe faire chaqué année un tírage pour 
les Primes Se pour les Lots. 11 ferok 
liors de place de s'etendre davantage 
fur le plan de cette Loterie: tout le 
monde fgait que cháque billet dok 
gagner; que pendant les deuxiéme 8c 
fubfequentes années, jufques Se com-
pris 
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compris la onz iéme , Sa Majeflé attri-
bue vingt livres a chacun des billets 
qui entrent dans la roue pour coa-
courir au gaiii des Primes 3c des Lots. 
Les fonds de cette Loterie fonc d é -
pofés entre Ies mains de M . de Mon-
martel, que fon zé le , fa probi té Se 
fon grand créd i t , ont rendu fi re-
commendable á l'Etat» 
Autre Arrét du Confeil du mois 
de Décembre de cette méme année 
l y ^ . quiordonne la perception pen-
dant dix années ( á cqmpter du pre-
mier Janvier 1748. ) des quatre fols 
pour l ivre , outre de par-deíTus la por-
tee des taxes de la Capitation , au 
Üeu des deux fols pour livre qui fe 
payoient en exécütion de TArréc dü 
Confeil de 171 5. 
Nous avons vú précédemment que 
par un Edit du mois de Décembre 
í74^« ^ ROÍ avoit ordonné la levée 
des deux fols pour livre en fus du 
Pixieme j qu i l avo í t , par le méme 
N Edita 
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Edir, creé douze cens milie livres de 
rentes héreditatres au denier v i n ^ t . 
fur le produit defdits deux fols pour 
l ivre , qui avoit été áffedé Se hypo-
théquéy tant au payement de ees ren-
tes, qu^au rembourfement des capi-
taux. Mais comme la création de ces 
rentes- n'abforboit pas la toralité du 
produit des deux fols pour l ivre , le 
Roi fe détermina á faire encoré une 
aliénation de frois cens mille livres 
de rentes héréditaires ^ & rendir en 
eonféquence un Edit au mois de Jan-
vier 1748. Ces rentes, au principal 
de fíx mill ions, devoient étre rern-
bourfées dans le coürañt de dix an-
nées , á compter du premier Juillet de 
la méme année. Elles fürént auíTi ex-
ceptées du Dixiéme Se des deux fols 
pour livre. 
Les dépenfes occafíonnées par la 
guerre fe muítiplioient de plus eri 
plus, Se les reííources devenant plus 
*aíes ? par le fré^Ucnt ufage qu'oü été 
avoic 
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avok i a k , i l fallut recourir á des 
moyens, plus oaéreux poux les peu-
pies, Se moíns agréables auíTi á la 
bonté du Prinee qué les circonílances 
obligeoienr de sen íefvir. O a m i t de 
noúvelles impofítions; maís le minif-
téreeiít í'attentiori de ne les placer que 
fur les chofes de luxe 8c de feconde ne-
ceffité. On publia done un Edit , qui 
fixoic un impót de 3. f. par livre de 
cke norí fabriquée , de 5. í. Air la 
bougie, dun fol fur la dbandelle, de 
18. f. par rame de papier. Se de 2* 
ív fur la poudre á poudrer; on en 
mit auíli fur le cartón. Comme 
cette itupofition s'&endoit généra le -
ment fur toutes les marchandifes de 
cette forte qui étoient ou qui devoienc 
entrer dans le Royanme , & qu'elle 
auroit pu dirriinuer le profít que nos 
Manufadures retirent de rEtrangcr, 
on rendir au mois de Juillet fuivant, 
un autre Arrét dii Gonfeil, qui or-
^onnoic que les droics levés fur la 
N i j cke 
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circ quí venoit de chez TEtranger póuc 
étre t ravail lée, & qui devoit y rctour-
ner enfuite, fuffent reílitués. 
Sur la fin de Mars i l parut divers 
Ar ré t s , dont voici á peu prés les dif-
pofitions. On difpenfa de Texécution 
de la Déclaration du 29. Aoüt 1741. 
( qui ordonnoit la levée duDixiéme 
fur tous les biens du Royaume ) TOr-
dre de Malte, & plufieurs Clergés, á 
condition qu'ils payeroient íes fom-
mes qu'on leur taxa. Le Clergé de 
Strafbourg, pendant dix ans confécu-
tífs, 22 j o . l iv . par an; celui de Metz, 
55000 . l iv . dans le courant de Tan-
nee ; celui d e T o u í , 12000. l iv . celuí 
de Verdun, 2875^ . livres; celuí de 
la Principauté d'Orange, 3 000. liv. 
rOrdre de Malte, 100000. l iv . le touc 
en forme de Don gratuit. Ce dernier 
Ordre devoit étre déchargé en méme 
tcms de Timpofition des deux íols 
pour livre en fus du dixiéme. 
Au mois de Mai de cettcmeme 
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année , i l fut rendu un Arrét du Con-
feií , qui permettoit á la Compagnie 
des Indes de creer doüze cens mille 
livres de rentes viagéres , á prcndre 
fur les neuf millions de rente que luí 
avoit conftitué Sa Majefté. Les D i -
redeurs de cette Compagnie avoienÉ 
été autorifés, pour fatisfaire aux dé-» 
penfcs qu'ils avoient projettées, á 
creer fur ladite Compagnie dix-Hmíí 
cens mille livres de rentes viagéres 
ou perpétuelles, qui devoient étre 
acquifes au moyeñ de dix mille Ac-
tions, & de íix millions d'argent, 
diftribuées par la voie de Loteríe . 
Mais laugmentation furvenue fur le 
prix des Aílions ne leur permettanC 
pas d'efpérer le fuccés de cette X o -
terie, ils demandérent Se obtinrent la 
pcrmiíHon de faire un emprunt, par 
lequel i l feroit créé 1200000 ÜvreS 
de rentes viagéres, foit au denier^ix, 
fur une feule tete, fans dift in^ion 
dage ; foit á raifon de fept & deraí 
f- . ... 
pour cent, fur dcux tetes. 
Le Clergé accorda au mols cTAout 
feíze millions de Don gratuit. 
•Edit du méme mois, qui rétablrt 
les trente Offices de Contróleurs > V i -
foeurs & Marqueurs de toutcs fortes 
de papier, qwi avíoient été fupprimés 
par rÉd i t du moís de Février demier. 
La fatisfaUion qiravoit momrée le 
Public lors de rétabliíTement de h 
Loterie royale , & Tempreílenient 
^jt ion avoit eu a s^ y intéreírcr(qui 
n ' tvo i t pas me me hkffé le tems á tous 
cfemc qui aOToient defiré y prendre 
par t , d'y placer leurs fonds ) déter-
ininorent Sa Majefté á établir une fe-
conde Loterie fur Je méme plan. On 
admire encoré ici la conduite du Roí, 
«fui, dans les moycns auxquels i l eft 
íSbiigé d'avioir recours , prcfére tou-
|ours les awangeakns qui , Idkii d'étre 
totié&Bvx- á ífes Sujets , peurent leuf 
ftrcfeurer quelques avantages. Cette 
í ^ o t ó e ne diiFcre de la premiere, 
1 qu'eo 
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fu5eQ ce que j e fonds eíl de vinge 
sniiíions íeulement. 
Arrét du ConfejI, du moís d 'Áoút , 
qui ordonne que le droit de Marc d'or 
fera payé á i aveoi-r, aieíi Se fur le 
pied porté par ie réglement arrété au 
Confeil, pour toutes les Charges & 
Offices, Cafuels héréditaíres de lu f -
tice, Pólice de France, íbus quelque 
titre 8c déBornination qu ils foieni 
établis. 
En 1749. le Roí voulant alléger, 
autant que les befoins de TEtat pou-
voient alors le permettre, les impóts 
& les taxes dont le peuple étoit char-
g é , ordonna par un Edk du 4. F é -
vrier, que les droks fur le cuivre , 
établis en vertu des Edits de Févriec 
174J. <Sc ceux fur la poudre á pou-
drer , fur la cite , Ies fuifs, papiers, 
careóos, feroient fupprimés , & que 
la perception en eeíTeroit á .cornptec 
de la publicati^n du pcéfent Edit. 
Dans le ü%eui€ MOÍS i l parut un® 
M iv Dé« 
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Déclaratíon en interprétation des Ré-
gleme ns, pour la pcrception des droits 
de Marque & de Controle , íur les 
ouvrages d'or Se d'argent. 
Déclaration du ^ . M a i , qui orden-
ne la perception d'un droit d'unc livre 
dix fols, par chaqué livre de feize 
onces, fur tous les Tabacs étrangers 
qui entreront dans le Royaume pour 
une autre deftination que celle déla 
Ferme générale. 
Enfín nous venions de voir étein-
dre ccsfeux5qui depuis 1733. n*a' 
Toicnt prefque point ccíTé d'embrafer 
«ne grande partie de TEurope. La 
Paix fignée á Aix- la-Chapel le en 
Í S 7 4 8 . rempliíToit tous les efprits de 
la plus vive allégreífe. Le commerce 
allojt fe remettre en vigueur; plu-
Üeurs des impots, que les befoins de 
TEtat avoient rendus un mal nécef-
faire, alloient étre fupprimés. Tciíe 
étoit áu moins Tattente de la France, 
^ fon efpérance ne fut pas trompée. 
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Sa Majefté, qui acquéroit les moyens 
de travailler au bonheur de les Sujets, 
n'attendit pas méme la publication 
de la paix, pour ordonner la fuppreí-
fion de ruftenííle & de quelques au-
trcs droits qui lui avoient pam erre 
le plus á charge. Ccpendant par les 
calculs que Ton fie alors, 11 fe trouva 
que plufieurs des dettes , méme de 
celles qui avoient été contradees fous 
le régne de Louis X I V . n'étoient pas 
encoré acquittées. Les charges de 
TEtat étoient au contraire d'autant 
plus augmentées , que le Ro i , pour 
fatisfaire aux befoins qui s'étoient 
faits fentir depuis, avoit prefque tou-
jours préferé la voie des emprunts. 
Non feulement i l étoit indifpenfable 
d'acquitter le payement de ce qui ref-
toic dú des dépenfes de la guerre, 8c 
e^ celles dont elle avoit occaíionné 
le délai; mais i l falloit encoré pour-
Voir au rétabliiTement de la marine, 
^ la mettre en état de favorifer Ic 
com-
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commerce. Ces motifs, quoique tres-
importans, aébranléreBt cependant 
pas la réfolution qu'avoit prife Sa Ma-
jcílé de faire ceíTer Fimpofition du Di -
xiéme auffi-tót aprés la publication 
de la paix. Cependant comme la fup-
preíTion entiere de ce droit metioit 
le ROÍ bors d^état de pouvoix acquit-
ter Ies dettes anciennes & nouvellcs, 
qui n'auroient pas manqué d^ fur-
charger á ja fin l 'Etat, i l fut créé une 
CaiíTe des AmortílTemens , féparée 
entierement du Tréfor royal ,& de 
toutes Ies autres CailTes. Ce plan fut 
d'autantmieux fuivi , qu'en éteignanfí 
les dettes (Seles charges de rEta t , i l 
mettoit le Roí dans le cas » de pou-
» voir trouver dans la fuite, dans les 
» fonds de fes feuls revenus ordinai-
» res , adminiílrés avec réconomie 
» qu'il fe propofoit d'y apporter, des 
» reíTources capables d'aíTurer dans 
» l e s tems de nécefíité, la gloire de 
» l 'E ta t , Sí la tianqulllité des AUiés 
de 
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» de la Couronne, fans étre forcé de 
* recourir á des moyens exiraordí-
« naires, qu'il n'employe jamáis q u á 
» regreta. Mais comme une grande 
farde des fbnds etoit afíignée pour 
lentretien de la marine, & la fubfíf-
tance des troupes qui étoient fur les * 
frontieres, on fut ob l igé , pour com-
mencer une opération fi importante 
aubien du Royaume, d'avoir recours 
i rimpofition du Vingtiéme de tous 
les biens & revenus. Le produit en 
devoic paffer tout entier dans la CaiíTe 
•des Amorti í lemens, joíqu'á ce qu'une 
diminution fen(ible des charges, quí 
abforboicnt les revenus annucls de la 
Couronne, eút produit un fonds l i -
bre , avec lequel on püt fe paffer de 
l impoíition. 11 parut en conféquence 
un Edk au mois de Mai 1749. qui 
ordonnok la fuppreífion du Dixiéme, 
a corapter du premier Janvier 17 Jo. 
& l'impofition du Vingtiéme á comp-
ler dudit jour. Les deux fols pour 
livre 
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livre furent continúes, en vertu de 
TEdit du mois de Décembre 174^. 
Nous venons de voir que Tinten-
tion du Roí 3 en ordonnant Tétablif-
fement d'une CaiíTe genérale des 
AmoniíTemens, étoit de dá lmerTE-
tat des eharges & des dettes dontií 
étoit obéré. Mais i l n'auroit rempli 
qu'une partie d'un objet íi important, 
s'il n^avoit pas auííi penfé á acquit-
ter les dettes exigibles, qui reftoient 
encoré á payer des dépenfes aux-
quelles la guerre avoit donné lieu. 
Pour fe procurer les fonds néceffai-
res á cet effet, Sa Majeílé íit pubiier 
dans le méme tems un Edi t , portant 
création de dix-huk cens mille livres 
de rentes au denier v ingt , au prin-
cipal de trentc-íix millions, rembour-
fables en douze années. Les fommes 
néceíTaires pour le payement des ar-
rérages Se le rembourfement des ca-
pitaux, furent aíTignées fur les foncís 
de la CaiíTe des AmomíTemens. Ces 
tetar. 
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irembburfcmens devoient fe faíre de 
ÜK mois en fíx mois, pendant refpace 
de douze années. Lefdites rentes fu-
rent exceptécs du Vingtiéme & des 
deux ibis pour Hvre du Dixiéme. 
Comme le nombre des Adions de 
la Compagníe des Indes étoic coníi-
dérablement d i m i n n é , tant par ce 
qu'en avoit retiré Sa Majefte, que 
par ce que la Compagníe elle-méme 
en avoit re t i ré , on ignoroit le nom-
bre des Adions qui étoient alors dans 
le Public. La Compagnie étoit obl i -
gée, pour le renouvellement des A c -
tions, d'en faire imprimer tous les 
irois ans un plus grand nombre, 
jD'ailleurs i l fubfiíloit auffi une difFé-
rence de prix entre ees Adions ; de 
maniere que celles dont les numéros 
étoient fortis de la roue dans le tirage 
de la Loterie établie par TArréc du 
a.Mai 1730. mais dont les proprie-
taires n'avoient point regu le rem-
fcourfement, valoient moins íur la 
place 
20 o M E M O I R E S 
place que les Aclions qui n^avoient 
point été tirces. Sa Majeílé ordonna 
done que le nombre des Adions ref-
tantes dans le Public , demeererok 
íixé a la quantité de 384.52. Adions 
huit dixiémes d 'Adions; & que pour 
pa rven i r á l a r édud ion des numéros, 
i l feroit fait par la Compagnie un ta-
bleau de 48000. numéros d'Adions, 
& de 80000. numéros de dixiémes 
d'Adions, pour en fupprimer ceux 
des Adions qui avoient été retirées 
par Sa Majeílé Se par ta Compagnie. 
Lefdits numéros devoient étre rete-
ñus y approchés, réduks au nombre 
dAélioos reílantes dans le Public) 
comme auffi loríque les Porteurs vien-
droient ret-irer leurs Adions renouvel-
lées , i l devoit étre donné certiíicat, 
vifé par un DiFedeiir, á ceux qui efl 
deraanderoient y pour jufíifier Vé* 
cliange des numéros. 
Arrét du Confei l , du rhols de Juin, 
fór tan t que les Négocians acquitte-
xoien? 
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tolent Ies quatre fols pour livre des 
droits des marchandifes qu'ils avoienc 
faic venir dcsPays Etrangers depuis le 
mois de Mars 1746. Se fur celles quils 
¿evoíertt faíre venir dans la fuice. 
Le 6 Septembre on fít Tadjudica-
tion des! Fermes géncrales. Les me-
mes Ferfniers furent cont inúes ; mais 
les Fermes furent augmentées de fix 
miiiions. 1 
Le 5 Janvíer deFannée 1750 ,0a 
procéda k radjudication des Sous-
fermes des Domaines du R o i , pour 
les Généralttés refpcdives du Royan-
me. Elles furent fixées 5 fgavoir, ce líes 
pour Paris, Bordeaux, Auch Sí Pau, á 
raifon de 2 millions 770 Mille livres; 
pour celles de Touloufe, Montpdlkr, 
Momauban , Se RouJJilíon , 1282000 
livres ; pour la Province de Breta-
gne, 1070000 livres ; pour cellc 
d'Alface, 1126000 livres ; pour la 
fmenee, & les Généralités du Dau-
fhiné & de Lyón , 12^2000 livres 
poui; 
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pour les Provinccs de Flandres, HaU 
nault ScArtois, 900000 l iv . fans y 
comprendre les droks de Tabac; pour 
la Bourgogne , la Franche - Comté, & 
la Géneralité á'Auvergne , 1100000 
livres; pour celles de Tours, Bourges) 
Moulins i Am'iens, Chalons , Soiflons, 
M e t í , Rouen, Caen9Alengon9 Poitiers, 
JLimoges, la Rochelle 3 Orléans, 4.18^-000 
livres. 
Arrét qui modere, á commencer 
du premier Janvicr de cette année 
1 7 5 0 , les droits de Marc d'or, d'en-
regíftrement chez les Cardes des Ro-
les , Sceaux, &c. 
Depuis rimpoílt ion du vingtiéme, 
la Cour s^toit occupée des moyens 
de réndre , autant qu'il étoit poffible, 
cette impoíicion uniforme dans les 
I^rovinces du Royanme. Deux diffi-
cultés parurent s^ y oppofer; Tune, de 
la part des Pays d'Etats, Se l'autre, 
de la part du Clergé. Les Pays d'E-
tats jfirent valoir leurs priviléges, Se 
deman-
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.áemandérent qu'on les leur confer* 
vár. La Cour acquiefga á Fobjet de 
leurs demandes : i l fue reglé que le 
Vingtiéme feroit payé dans les Pays 
d'Ecats5 comme font l 'Artois, la Ere-
.tagne, la Bourgogne , la Propence, & 
le Langusdoc, fur le me me pied que 
dans les Pays d'Eleclion, & que le 
recouvrement de cette taxe feroit 
compré du premier Janvier. Quant 
au Cíe rgé , foit attachement pour fes 
ánciennes prérogatives , foit peut^-
étre la crainte qu'on ne découvrít les 
biens i mm en fes dont i l jou i t , i l raon-
ira roppofidon la plus v i v e , & fíe 
des repréfentations pour obtenir la 
nioderation de cette taxe. Elles n'eu-
rent pas d'abord tout TeíFet qu'ils au-
roient deliré ; & nous verrons bien-
toe qu'on leur demanda une décla-
radon entiere de leurs biens. 
Sur les repréfentations des H a b í -
tans d'Alface, le Roi confentit qu'au 
du Vingt iéme, auquel ils avoient 
O été 
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c té t axés , ils ne payeroient que l i 
moitié de cettc impoíit ion. 
Au mois de Juin, le C l e r g é , pour 
étre exempt du Ving t i éme , dont i l 
fit entendre que le recouvrement fur 
Ies biens eccléíiaftiques n'auroit pü 
fe faire quJavec beaucoup de d i f i -
culté , convint de payer au» Roi un 
D o n gratuit de quinze millions pea-
dant cette année jufqu'en 1 7 J4. 
Arrét de la Cour des Monnoyes, 
par lequel i l eíl défendu , entr'autres 
chofes, de méler différentes efpéces 
d'argent de billón dans un méme fac : 
i l fut auíli ordonné que les facs ne 
fcroient compofés que d'une méme. 
forte d'efpéces. 
Depuis tres - long - tems, & Ton 
peut regarder ce droit comme un des 
plus anciens eníaifinemens du Royau-
me ; on paye le Centiéme fur la mu-
tation de propriété des immeubles; 
mais i l y avoit quelques années que 
Ton avok établi ce méme droit fur 
Ies 
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íes eíFets mobiliers. Comme cela en« 
tramoic aprés foi de grands incon-
véniens ; fur les repréfentations da 
Parlement i le Roi declara que la lc-
Vée de ce derníer droit ceífcroit d'a-
Voir líeu au premier Janvier 1751. 
A Tégard du Centiéme deoier fur les 
íucceííions qui paíTent á des hériciers 
collatéraux, la levée ceíía íors de la 
publication du préfent Edit. 
Mais comme la íicuatioa des Fi~ 
nances, bien loin de permettre la 
fuppreíTion de quelques droics, exi-
geoit au contraire que Ton continuát 
de les lever encoré pendant quelque 
terns, i l parut pour cet effet une Dé^ 
claration, qui prorogeoit la levée des 
droits déja prorogés par la Déclara-
tion du 13 Oftobre 1743. I I fut or-
donné que le doublement des droits 
du Domainc, Barrage & Poids-le-
Roi de Par ís , le droit d'augmentation 
ou rehauffement du fel qui fe con™ 
íbmme & diftribue dans rintérieur 
O i j de 
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de la Provincc de Franche-Comté , 
les quatre fols pour livre des droits 
de Courtiers - Jaugeurs , les droits 
d'Infpedeurs aux Boucheries 8c aux 
boiíTons, Ies deux fols pour livre d i -
ceux, 8c les droits manuels fur les 
fels, devoient continucr d'étre leves-
Se pergus juíqiVau dernier Septembre; 
eñíerable les anciens & nouveaux 
deux fols pour livre des droits des 
Fermiers, jufqu'^udit jour , par les 
pardes des Fermes qui finiíTent audic 
jour , 8c jufquau dernier Decembre 
de ladite a n n é e , par la Ferme des 
Domaines, Controle des A ¿tes des 
Notaires, fous íignature p r ivée , pe-
tits Sceaux, Infínuations, Cenriéme 
denier, GreíFes, Formule , dans les 
Provinces oü les Aides n o n t poinc 
cours , 8c autres droits joints á la 
Ferme du Domaine qui y font fujets. 
Le Roi ordonna auííi que les droits 
réfervés dans les Cours, Chancelie-
ries, Préíidiaux, Bailliagei, 8c autres 
Sieges 
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Sléges de Jurifdidion, continueroient 
d'étre leves Se pergus jufqu^andit jouc 
derníer Décembre 175^ , á l'excep-
tion de ceux étei.nts 8c fupprimés par 
la Déclaration du 3 Aoüt 1732, Se 
a la rédudion aux troís quarts Se 
moit ié , 5c aux conditions portees. 
Le 17 Aoüt de cette année , íe 
Clergé s'aíTembla de nouveau. Sa 
Majéñé , qui voyoit qnels abus en-
traínoit aprés foi la liberté qu'avoic 
le Clergé de taxcr chacun de fes Mem-
bres pour completer les fommes quJil 
donnoic á titre de Don gratuit, vou-
lut y remédier , en déclarant pub l í -
quement fes derníeres volontés au 
fujet du Vingtiéme. Quatre Commif-
faires fe rendirent done á rAífemblée, 
SÍ M . de Machault y prononga un 
difcours, oü la verité des principes & 
la folidité des raiíbnncmens étoit fon-
tenue de TexpreíTion la plus tou-
chantc Se la plus moderée. Aprés 
ayoir fait part au Clergé de Tidée 
O i i j avan-
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avantagenfe que Sa Majefté a tou-
jours eue de fon zéle 8c de fon atta-
chement, & des difpofitions favora-
bles oü elle fera roujours á fon égard, 
i l entre dans les raifons qui ont de-
terminé á conclure la paix , & á 
pourvoir enfuite aux moyens de libé-
rer l'Erac des dettes clont i l étoit de-
puis loog-tems oberé. I I annonce 
enfuite que le Roi ne prétend pas 
charger le Clergé comme i l Pavoic 
été pendant les guerres precedentes; 
mais feulement demander 7500000 
l iv . dont la levée devoit étre faite 
par cinq portions egales, fur le pied 
de 1500000 l iv . par an, quí devoient 
étre ajoutées aux fommes deftinées 
au foiilagement de FEtat. I I declara 
de plus que le Roi ne prétendoit ríen 
rabattre des priviléges dont Ic Cler-
gé jousííbit depuis long-tems; mais 
qu*étant informé des plaintes íifou-
vent réiterées de Tinégalité des an-
deos départemensj fur lefquels iísfe-
roienc 
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roient la répartition de leurs impóts , 
i l fe croyoit indifpenfablement obligé 
d'en réformer les abus. »S ' i l e í l , 
39 ajoute-t-il, une prérogative de Tad-
» míniflration royale, done raugufle 
» Monarque qui nous gouverne foit 
» jaíoux , c'eíl fur touc de reme-
» dier á un défordre, égaíement con-
»tra i re au bien du Cíergé , com-
» me á celui de l 'Etat, & qui ne fub-
» íifte qu'á Tombre qu'i l vous confíe 
» de fon autorité «. 11 annonga enfin 
que le R o i , qui comptoit toujours 
íur le zéle du C l e r g é , Se fur fon 
véritable attachement á Tequité & á 
la plus faine juftice, é tok dans la ré-
folution de prendre des rnefures pour 
connoítre les biens des Ecclefiafti-
ques, & pour faire faire dorénavant 
la répartition de fes impofitions 
avec cette fageííe Se cette égalité que 
les {imples Bénéfíciers regardoient 
comme abfolument néceíTaires á leur 
peu de fortune , & Ies plus faints 
O iv P r é -
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Prélats, comme indifpenfabíes au híen 
de TEtat & de TEglife. í ! parut á cct 
effet une Déclarat ion, eorcgiírrce en 
Parlement le 21 du méme mois, par 
laquelie i l fut ordonné que les Bé-
iiéfíciefs d'u Clergé de Fraece feroient 
ténus de donner, daos fm mois pour 
tout délai , des déclarations des biens 
Se revenus de leurs Bénéfices ( a ) . 
^ ' (a) Quoiquc cette Déclaration n'ak pas eá 
l ieu, cepenáant le préambóle en eít íi beau , 
i l pcint avec des coulcurs fi vraies la grandeuí 
& la fageíTe des vúes du Gouvemementqu'ii . 
me fembíe t|u[on he fera, ,pas ,£áché de 1c re-
trouver i c i : ía; rareré pourroit erre un, motif 
de plus pour appuyer ce fentiment. 
m LOUl5 .y.&c., Entre, les prérogatives que 
» le Clergé de France tient de ía piécé & de la 1 
5» coaceíTion de nos auguftes prcdéceííeurs, une 
i> des plus eminentes ciV d'éíre dépoíitaires 
>3:d'une partiede Tautorité royale, pour faite 
»» la repartition & le recouvremcnt des fubfides 
a> dont fa iídélité luí impofe i'obligation , & 
?>',quil a fourni dans tous Íes ¡tenis, pour fub-
vi O ( Le 
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Le* Cléfge , idftruit des volontés 
du ' ROÍ 5 fe- récria, dél ibera, Se en fin 
» venir & cohrribucr aux nécellicés publiques 
» & aux beibins de la Monarchie. Rien n eíl 
» plus (leíirabie que d'en voir rimpoíítion ré-
3' pácele avec égalite. Les pIusTaincs Préiats 6c 
v les plus zél'ás one ,fouvcnt g'émi , & depuis 
w long-tcms , Tar l'inégaiité des répartitions , 
3' & i'ont regardée !comme la cauíe principale 
» du dépériííeihent & de rabandonnemene de' 
3» piufieurs Bcncfices; leurs plaintes quoique 
3> foutenues du vecu general de tout le Clergé , 
3> n'ont apponé jufqu'á préfene aucun remede 
35 a ees deíbrdres. L'atcention que nous devons 
53 á la confervation des bicns eceleííaftiques , 
« f e a la reforme d'uu abas qui ne fubííftc 
» <ju'a fombreíde la portion de notre autorité 
» qui a ¿té coníiée au Clergé de Trance , non-
3> feulement rédame nos foins, mais encere 
55 nous impofe le devoir indifpeafable de réta-
55 blir les regles de l'ordre & de la jjiftice dans 
53 une parcie aulfi. intérelTante de radminiftra-
M tion publique, de notre Royaume." L'effetf 
* ^op fréquenf des : répartitions légales étatft 
ile faire rcíoftiber • le poids 4es-impoíitions 
212 M E M O I R E S 
accorda, non pas touc ce qu'on txU 
geoit de lu í , mais feulement la fom-
» fur ccux qui font le moins en état de le fup-
5» poner, nous regardons comme le plus no-
» ble ufage que nous puifTions fairc de la fou-
» veraine puiíTance que nous tenons de Dicu 
» de faire reíTentir notre protedion aux pau-
» vres & aux foibles, dans quelque ordre & 
» dans quelque écat qu'ils fe trouvent; Se c'eft , 
" ce que nous recommandons íe plus étroite-
» ment a ceux qui font chargés de Texécution 
» de nos oidrcs pour les impoíitions pi{bli-
=» ques. C'eíl en partie pour rérablir une jufte 
^ proportion dans ccllcs qui font réetles, que 
y> nous avons demandé a nos Sujets la décla-
radon du revenu de leurs biens ; & nous 
voyons que toutes les fois que le Clergé de 
France s'eft oceupé du moyen de réformer 
» fon departement, il n'a pas trouvé qu'il fut 
M poffible d y parvenir par d'autres voies que 
»> par ceiles des déclarations, tant de la natuie 
*> que du revenu de leurs Bénéfices. Les témoi' 
*» gnages autentiques de fon zéle a cet égard, 
»» íbnt confervés dans les procés verbaux de fes 
* AíTemblées genérales. Oa trouve dans ceux 
JBC 
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me de 7 ^00000 l iv. qui devoit étre 
levée fur le pied de 1500000 i iv . 
»» des annees 1705 & 1716» les deliberations 
» les plus fages fur cet objet; 6c celle de 171^ 
* cft méme deja revétue, fur la demande du 
w Clergé de France, du fceau de notre auto-
99 rite , par des Lettres Patentes} Se emegiílrées 
n en notre Parleraent: en adoptant ce qu'il a 
9> projerté plus d'üne fois , & en y ajoutant les 
1» difpoíitions qui nous ont paru les plus pro-
« pres á en aflurer rexécution, nous avons eu la 
» fatisfaffcion de ne lui rien preferiré principa-
» lement que ce qu'il a lui-méme jugé nécefr 
ss Taire j & de pouvoir procurer par un nou-
»3 veaü départcment, de plus grands foulage-
9» mens aux Cures , qui moins bien partagés en 
» general, & chargés , aprés les Prélats, des 
» fonclions les plus pénibles du Miniftérc 
« évangélique , méritent d etre impofés dans 
s» une proportion plus favorable que les au-
» tres Bcnéílciers. Quoiqu'il nous paroiíTe con-
»> venable que les dcclarations foient envoyées 
=5 aux GrefFes des Burcaux Diocéfains, notre 
»• intención n'en eft pas moins qu'clles foient 
81 mifes fous nos yeux, pour connoitre par 
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á chaqué fois ^ á compter de cett# 
méme année. 
3» nous-mcmcs les vcrítablcs valcurs des bicna 
s» du Giergé de France. Ccttc connoiflance efi 
» également importante pour éclaircir les pré-
»» vcntions défavantagéufes aufquelles l'igno-
33 ranee de cet objet a donné lien , & pour nous 
'» mettre en ctat, non feulement de propor-
» tionner a fes facultes Ies fecours que Ies be-
a» íbins du Royanme peuvent nous obliger de 
3> lui demander , mais encoré de juger du plus 
3' ou du moins de facilité qu'il eft de notre 
» prudence d'apporter aux nouveaux établiile-
•> mens qu'on pourroit nous propofer , & aux 
3> nouvelles acquiíitions que Ies gens d'Eglife 
3» voudroient faire: ees différens raotifs font 
3» fentir qu'il n cft pas moins eñentiel de coa-
•>•> noitre les biens des Corps ou Communautés 
3> qui ne contribuent point aux impoíitions 
» du Clergé de France , que de ceux ou celles 
33 qui y contribuent. Enfin, comme nous déíí-
3> rons par rapport a ees derniers, que chaqué 
35 Province , chaqué Diocéfc } chaqué Béne-
» fice , ne contribue que dans fa proporción, 
» & qu'il f$achc de combie» i l doit contri-
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Au mois d 'Oélobre i l parut na 
Arree portanc reglement pour la re-
3> buer, nous avons jugé a propos d'approuvcr 
33 Se d'autorifcr l'ufage introduit dans quelques 
y> Diocéfcs de rendre public leur déparíemenc : 
»> cet ufage a deja produit des eftets fi falutai-
« res 3 en mettant chaqué Bénéficier en état 
« de comparer la cotte de fon impoíítion avec 
*» cclles des autres Bénéficiers du méme Dio-
a» ce fe j & il nous a paru íi propre a contri-
» buer á raccompliíTement des vues que nous 
s» nous propofons, que nous croyons devoir 
« rendre un témoignage autentique au fuccés 
» du zéle des Prclats qui Tone introduit dans 
» leur Diocefe 3 & concouiir á leur louablc 
83 intentioa , en le rendanc uniforme dans no-, 
* ere Royaume. Les déclarations que nous de-
»> mandons au Clergé de f ranee , exigeant des 
?» Bénéficiers, du rravail & des foins, nous avons 
*> penfé quil étoit de notre indulgence, pour 
35 leur donner de plus en plus la facilité d'y 
35 fatisfaire, de proroger encoré le délai qui 
*> leur a écé accordé , pour fe conformer 'á ce 
3> qui leur eft preferir par les Déclarations des 
5? i<? Décembrc 1674 & 20 Décembre 17^ 9 
partiúoíi 
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partition du rembourfement du pr l t 
des Offices des Siéges íupprimés par 
Edir du mois d 'Avri l , Se autres 
Edits , entre les Officiers des Baillia-
ges & Sénéchauííées auxquels iefdics 
Siéges ont cté reunís» 
Autre Arrét du méme mois, quí 
ordonne que les particuliers compris 
dans les étacs de la Capitation pour 
l 'année 1 7 5 1 , feront tenus de payer, 
cutre la portée de leurs taxes, les 
quatre fols pour livre du montant 
des taxes. 
Le Koi crea enfuite, par un autre 
M conGernant Ies foi & hommages, aveux 8£ 
» dénombremens des biens qu'ils pofledent dans 
» notre mouvance & direfte, encoré que le 
T> dernier délai leur ait été accorde fans efpé-
» ranee d'une nouvelle prorogacion. A ees 
«» caufes, &c. 
Cette Déclaration contient feize arricies, qvii 
cnjoignenr a tous les Corps & Communautes 
de déclarer leurs biens, & preícrit la maniere 
dont on procéd«ra dans cetce Déclaration. 
Edítj 
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E d í t , cinquante Places ou Charges 
hérédicaires de Barbiers-Perruquiers, 
Scc, de la vilie 8c fauxbourgs de Pa-
rís , dont la finance fut fixée á 4800 
livres; ils devoient jouir des mémes 
privileges que Ies autres Maitres de 
la méme Communautd 
Commc Ies habitans des campa-
gnes ne fe trouvoient qu'avec peiae 
en état de fatisfaire á ce qu'on c x i -
geoit d'eux pour la Ta i l l e , Sa Ma-
jefté, á la réquifítion de M . de M a -
chault, accorda une remiíe de trois 
millions pour l 'année fuivante. 
Le 26 Décembrc i l parut une D é -
claration, qui ordonnoic qu'au pre-
mier Janvier 17 51 le droit de Cen-
tiéme denier & de quatre ibis pour 
livre d'icelui, établi par la Déclara-
tion du 20 Mars 1748 , demeurera 
eteinc Se fupprimé: i l fut dic auííi,' 
qu'á commencer du méme jour, les 
Aftes tranílatifs de propriété dJim-
mcubles feroientaflujettis a Finílnua-
tion ; 
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, t ion ; ni ais que les donatians faites 
entre vifs ou par te í lameec, alníí que 
Ies dons mutuels enrre maris Se fem-
iries, & par contrac de mariage, fe-
roient infinués & enregiíirés comme 
ils l'avoient été précédemmeot , & 
le droit d 'mímuation payé fur le mé-
me pied qu'avant la Déclaration du 
20 Mars 1748. . 
; A la fin de cette année , Sa Ma- , 
jeílé crut ne pouvoir reconnoítre fes ' 
íervices de M . de Machaolt, Se les 
talens done i l faifoit un íi bel ufa^e 
o 
dans le Miniflére, qu'en rhonorant 
de la dignité de Garde des Sccaux. 
Au commencement de Janvíerde 
l'année 17 51 , on publia une Décla-
rat ion, portant établifTemcnc d'une 
Ecole royale milítaire : monumenc 
éternel de la grandeur & de la libe-
ralicé de Tauguíle Monarque qui nous 
gouvcrne, oú nous voyons fe íbr-
rner, íi Ton peut s'exprimer ainíi, 
une pépiniere de je unes héros. Mais 
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comme les fonds ne pouvoient fuf-
fire á Texécution d'un projet íi grand 
& tout á la fois fi difpendieux, on 
augmenta le droic établi fur les cár-
tes, en vertu de la Déclaration du 
16 Fev. 1745 ; ^ ^ut t a x e á u n denier 
par carte, done le revenu fut applique 
á rétablifíement de TEcolc militaire. 
Arréc dü Confeil , qui augmente 
de 2 l iv . 10 f. par tonneau le droit de 
Fret, auquel tous les vaiffeaux é t r a a -
gers í b n r fujets, á moins qu'il n'y ait 
quelque traite ouconvention contraire. 
Autrc Arrét qui ordonne la conti-
nuation de la levée de vingt .pour 
cent íur toutes les marchandifes qui 
vont ou qui viennent duLevant, con-
formément á T Arrét publié en 1745?, 
Le Miniftére faifoit travailler con-
tinuellement , pour coní la ter , par 
des liquidations, ce qui pouvoit étre 
d ú , foit aux diíFérens Entrepreneurs 
pour le fervice des arraées, foit á 
caufe des depenfes de toute nature, 
P tant 
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tant a titre d'indemniié qu'aurrcment, 
auxquelles la guerre avoit dooné 
lieu. On connut par les reíukats que 
le dernier emprunt ne tok pas fuffi-
fant: i l fut réfolu dJen faire un í e -
cond. I I parut en conféqucnce au 
mois de Mai 1 7 5 1 , un Edit portanc 
création de deux miilions de rentes 
viagéres fur THótei de V i l l e , & de 
neuf cens miüe livres de rentes hé-
réditaires fur la Ferme genérale des 
Pofles: ees derniéres étoient á peu prés 
au méme denier que celles qui avoient 
ete créées par TEdit du mois de Juil-
let 1738 ; íes capitaux devoient étre 
rembourfés en deniers comptans. F i -
les furent exceptées du Vingt iéme, Se 
des deux fols pour liv re du Dixiéme. 
Au mois d'Aoót i l parut un Arrét 
du Confeil , qui ordonnoic que fous 
deux mois, á compter du jour de 
fa publication, tous les particuliers 
qui fe trouveroient teñir á rentes 
perpctuelks les biens des Religión-
naires 
S Ü R L E S F I N A N C E s. 221 
üaires refradaires aux ordres du Roiá 
íeroienc tenus de fournir aux Inten-
dans des Provinces des déclarations 
exades & détaillées defdics biens, 
fous pe iné , pour ceux qui y man-
queroient, d'étíe condamnés á une 
amende proportionnée aux biens done 
ih étoient tenanciers. 
Les foibles récoltes des années 
précédentes, 6c les levées qu'on avoit 
faites en quelques Provinces, ayant 
caufé une augmentation coníiderable 
fur Íes bleds, Sa Majefté, qui ícn tok 
que ia fubíiílance devenok par la 
plus difficüe pour le peuple, fufpen-
dic la levée des droits, Se des quatre 
fols pour livre d'iceux, établis en 
Décembre 1743 » ^ ^s denrées qui 
entrene dans París , á compter du 
premier Décembre de cette méme 
année 1751. 
Le 23 Décembre i l parut un Ar -
rec qui fufpcndit la perception des 
íoaimes impofées fur le Glergé en 
P i j 1 7 ^ . 
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1749. On ordonna en méme tems 
aux Evéques de donner une décla-
ration de leurs revenus, qui devoit 
étre cxaminée dans la prochaine Af-
lembiee. 
En 17 J2 on rendit un Arrét du 
4 Janvier, qui homologuoic Ies deux 
Délibérations de la Compagníc des 
ludes, des 24- 6c 29 du mois de Dé-
ce a ¡bre 175 1, <5c aucorifoit en con-
féquence ladite Compagnie a em~ 
prunter á conílitution de rentes la 
íomme de dix-huit millíons de livres. 
Ces rentes furent auffi exemptes du 
Vingt íéme, & des deux ibis pour 
livre "du Dixiéme. 
Arrét portanr qu'il fera fait aux 
propriétaires des biers, héritages, 
maifons, effets, &c. appartenans au 
C l e r g é , rédudipn de la vingiíeme 
parde des rentes & autres redevances 
qu'ils pouvoient luí devoir. 
Arrét qui íupprime pour une an-
néc les droits den t rée qui fe perce-
voient 
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voléñt fur les bétes á cornes & fur les 
autres beftiaux. 
Autrc Arrét du méme^ mois, por-
ta nt reunión des Offices d'Infpefteurs 
& Controleurs eréés par Edit da 
mois de Fevrier 174.3» aux Corps 
& Communautés des Marchands Se 
Arrifans établis dans Tétendue de la 
Généralité de París. 
Les deniers provenus de laGaiíTe 
d'amortiíTement, ayanr prefque éteint 
la plus grande partie des dettes 
auxquelles iís étoient afíignés , & 
les autres devane Tétre fucceffive-
ment, Sa Majefíé prit la réíbíution 
( en exécution de rarticle X I X . de 
IfEdit de Mai 1749.) de deñiner une 
p r t i e des fonds qui devoient fe trou-
ver libres dans la CaiíTc, á r embour -
fer des rentes fur les Aydes Se Ca-
belles, au denier quarante, jufqu'á 
concurrenee de la fomme de vingt-
deux millions cinq cens tnille livres, 
Cependant, comme on avoit befoin 
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d'argent, Sa Majeílé, afín de polif-í 
voir á ees deux objets, prít Já refo-
lution d'admettre Ies propriétaires 
des rentes fur Ies Aydes 6c Gabellesí 
qui defiroient étre remboiarfés, á 
porter au Tréfor royal , avec lems 
contrats, une fomme e'galc á celles 
des capitaux dcfdits contrats , pouc 
étre rembourfés du tout par le Tré^ 
forier de la Caitfe des Amortifie-
mens, en neuf payemens égaux , dans 
le cours de neuf années. Pour nc 
pas donner atteinte á TEdit de Mai 
1749 , on enjoignit, par le méme 
Arrct du 17 Oí lobre 1752, au Tré-
forier du Tréfor royal, de faire re-
mettfe á la CaiíTe des AmortiíTcmens 
les fbmmes néceíTaíres pour le rem-
bourfement de celles qui luí auroient 
été portées en exécution du préfent 
Árrét. 
Par un autre Arret de méme date 
que le p réceden t , le Roi admit Ies 
propriétaires des rentes fur les Pof-
tes, 
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tes, au denier quarante, creces par 
Edic du mois de Juillet 1738, & des 
rentes, interécs , gages & augmen* 
tations de gages , non attachés au 
Corps des Offices crees antérieure-
ment & poílerieurement á Tannée 
1688, au rembourfement defdits ef-
fets, concurremment avec Ies pro-
priéraires des rentes fur les Aydes & 
Cabelles, 
M . Morcau de Seychelles, Inten-
dant deFiandres, fue choifi au com-
rneucement de Juillet 1 7 ^ 4 , pour 
fuccéder á M . de Machault. 11 avoit 
été d'abord Intendant d'armée , 6c 
s^etoit comporté dans cette place da 
maniere á mérirer Teílime de la Cour 
& Tamour des Troupes. Egalement 
chéri dans fon Intendance, toute la 
Flandre le vi t partir avec douleur, 
. 8c ne fe confola de fa perte que par 
i'idée que fon raérite, & , fans doute, 
le bien public , rappeiloient á un 
n n g plus élevé. 
P iv En 
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En effetjon eút bíentót occafíon 
de voir tout ce qu'on devoít atten-
dre de ce Miniftre. Trop éclairé pour 
fe laiíTer entraíner par des préjuges 
vulgaires & nuifibles, Se trop zélé 
pour n'y pas apporter les remédes les 
plus prompts & les plus efficaces, i l 
abrogea les ancíennes défenfes , con-
cernant le tranfport des bleds d une 
Province dans une autre. I I parur á 
cet eflfet un Arrét d^ u Confeil du 17 
Septembre 1754. Cette opération 
importante proddfí t la fenfation la 
plus vive fur tous les efprits yrai-
ment intérefies au bien general. On 
crut méme entrevoir que Tintention 
de M ' de Seychelles n'éroit pas de 
s'en teñir á un commencement, íi 
heureux a la vérité , mais dont les 
íuites pourroient étre de la derniere 
importance. On conjedura, avec aíTez 
de probabiíité , que, conformément 
aux vües fages & fi heureufement 
combinées de TAuteur de la Pólice 
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des Grains, i l étoi t dans la reíblution 
de perraettre méme le tranfport des 
grains chez TEtranger. 
Les dépenfes continuelles que Ton 
étoit obligé de faire dans TEtat, 
mirent le Rol dans le cas d'avoir 
befoin de nouveaux fonds; & Tex-
tindion de plufíeurs rentes viagéres 
& d'un grand grand nombre tTAc-
tions fur íes Tontines, lui facilitérent 
Ies moyens de trouvcr aifément des 
fecóurs, fans charger ni le peuple n i 
fes revenus. Ainíl par Edit du mois 
de Novcmbre 1754, i l fut creé deux 
millíons quatre cens mille livres de 
rentes viagéres fur M o t e l de vi lie 
de París. Ces rentes furent diviíées 
en fcpt claííes de différens ages; elles 
ftirent auíTi exceptéesdu Vingtjéme,& 
des deux fols pour livre du Dixiéme. 
Arrét du Confeil, qui proroge pen-
dant l'année 175 5 le délai porté par 
1 Arrét du 2$ Déccmbre 1753 , qui 
ordonnoit que Íes Offices vacans 
dans 
2 2 É M E M O I R E S 
dans le Cafuel de Sa Majerté, par 
mort ou autrement, ne payeroient que 
moitié des droits de maro d'or, &c. 
Le R o i , qui voyoit combien les 
affaires du Clergé entrainoient aprés 
el les de longueur, de retardement 8c 
de difficultés, fe relácha un peu en 
faveur des Eccéíiaftiqties. MeíTieurs 
les Commiffaires nommes dans le 
Con fe i i , fe rendirent á FAíTemblée 
genérale du Clergé le 4 Juin 1755; 
& M. Feydeau de Brou , qui portoic 
la parole, y montra, dans un tres-
bes 11 difcours, avec quelle ccono-
mie Ies Finances avoient été admi-
riiílrées , 8c combien notre Marine 
s'étcit fcrrcifiée par la célerité 8c les 
foins que le Miníftere avoit mis á la 
rérablir. I I demanda en fu i te une fub-
vention de feize mil í ions, Se declara 
que le Roi permettoit au Clergé de 
faire un emprunt de pareilie fomme, 
au denier v ing t - í ix , au moyen de/-
quels arrangemens-il feroit exempt 
de 
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de r impoíkion du Vingdéme. Sur 
tout, Sa Majeílé fíe recommander 
pardeulierement á FAíTemblée , que 
ion travaiílát, fans aucun dé la i , á 
1 etabliíTement d'une répartitíon plus 
exaéle des charges impofées furchacun 
des Bénéficiers & des Ecciéíiaíliques. 
Comme on devoit proceder au moís 
d'OS-ohrctj^m renouvellement du 
baií des Fermes genérales» Ies Fermiers 
Généraux offrirenc á Sa Majeílé cene 
dix millions, ce quí écoit une aug-
mentation de plus de fept millions 
par an. l i s s'engagérent de plus á 
feire une avance de foixante millions, 
dont r intérét devoit étre payé á rai-
fon de quatre pour cent. I I fe fie 
álors un changement aíTez confidé-
rable dans les Fermes. Les Sousfer-
mes, furent réunies aux Fermes g é -
nérales, & íe nombre des Fermiers 
Généraux fut augmenté de vingt , & 
porté jufqu a foixante. 
Le ROÍ ne fe trouvant pas en état 
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de fupprlmer quelques-uns des droits 
qui font partie des Fermes gáner 1 ;s, 
prorogea par Arréc du moís de Sep-
tembrc 175: j , pour fix années. la per-
ceprion des droits de Domaine, Bar-
rege, Poíds le Roí de París , Taug-
menration ou rehauíTemcnt de fel 
dans la Province de Franche Comté, 
&c. & autres droits établis en co»-
íequcnce des Déclarations des 3 Aoúc 
1732 , 7 Janvier 1738 , 1 5 Odo-
bre 1743 , & 21 Oftobre 17^-9. 
Arrét du 2 j Septémbre, qui ac-
corde á tous ceux qüi apporteront 
aux Hotels des Monnoyes des efpé-
ces vieilles 8c étrangéres , Se autres 
matiéres d'or & d'argent, huít de-
niers par livre au-deíTus du prix fíxé 
par le Tarif. 
La Compagnie des Indes ayant 
arrété dans une de fes délibérations, 
que Ton démanderoit au Roi la per-
miffion d'empnmter la fomme de 
douze mill ions, Sa Majeflé le per-
mití 
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m í t , Se rendit en conféquence un 
Arrét le 21 Septembre. 
Edk du mois d'Odobre, par Ieq«el 
la fínance des trois ceos Offices de 
Confeillers-Secrécaires du Roi devoit 
étre augmentée pour chacun , de 
quarante mille livres, qni a vec la 
fomme de cent dix mille livres á 
laquelle elle avoit été portee par 
Edit du mois de Décembre 1745 , 
devoit former celie de cent cinquante 
mille livres, fans que pour cette aug-
mentation i l f o t dü pour leíUits Offi-
ees, de plus grands droits^de furvi-
vance, de marc d'or, &c. que c i -
devant. On autorifa les Secrétaires 
du Roi á faire íes emprnnrs necef-
faires pour le payement de la íomrne 
qu'on leur demaodoit. 
L'augmentarion du bail des Per-
inés devant faire rentrer des fon Js 
plus coníidérables dans les coffres 
du Ro i , i l fe vit en état de formec 
l'établiíTemeut d'une nouvelie Loterie 
fans 
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fans ríen prendre for fes atitres re* 
venus. Elle fut écablie par Arree du 
Coníeil du 11 Novembre de cette 
méme annee 175?. Le fonds devoic 
écre de trente millions, & le nombre 
des billets de cinquante mi l l e , de 
600 l iv, chacón, payables en deniers 
comptans, en un feul payemene en 
levant le biller. De cent mille lots, 
cinquante mille étoient dits de, nm~ 
hourftmmt, qui devoíenc éteindre & 
arnonir le capital des billets, & cin-
quante mille autres furent appellés 
de faveur, auxquels les bilíets amor-
tss par le rembourfement qui leur 
feroit parvenú, devoient participer, 
nonobftant ledit rembourfement. L V 
xécution du rirage fut annoncé de 
douze années , pendant lefquelíes, 
depuis la feconde jnfqu'á Ja onzié-
me, ií fue accordé vingt livres pac 
an á chacun des billets qui devoienc 
cntrer dans la roue. D'ailleurs, cette 
Loterie reílerable aífez aux prece-
dentes 3 
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dientes, pour qu'il ne foit pas befoin 
de s'y arréter davantage. 
Arrét du 20 Décembre , portant 
rétabliíTement des droits Se impóts 
étabüs en 1743 , Se íufpendus en 
1751 , fur toutes Ies denrées qui en-
trent dans París. Le produit de ees 
impots fut deftiné á raugmentation 
des forces de terre Se de mer. 
Autre Arrét qui fubroge rAdjudí-
cataire des Fermes genérales au Fer-
mier des Odrois de Lyon , pour 
percevoir tous Ies droits d'entrée fur 
les foies attribués á cette ville. 
Le Clergé du Diocéfe de Straf-
bourg s'étant affemblé dans cette 
méme ville le 16 Janvier 175^ , 
délibéra Se réfolut d'oífrir au Roi de 
payer, pour les fíx années écoulées 
depuis rimpoíicion du V i n g d é m c , á 
eompter du premier Janvier 1750, 
jufqu'á pareil jour 175:6, la fomme 
80000 livres, 8e á Favenir celie de 
15000 livres chaqué année , á com-
mencer 
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mencer dudit jour premier Janvier,. 
tant que rimpoíicion du Víngcieme 
auroit lieu. Sa Majeíie, pour lérnoi-
gner au Giergé de Straíbourg qu'elle 
etoit fatisfaite de ees nouveaux té-
moignages de fon z é k , accepta cet 
offre : & pour en faciliter le paye-
ment, ií fut permis aux Commiílai-
res du méme Cíergé d'en faire la 
répartition fur le Clergé primaire & 
fecondaire, ainíi que cela s'étoit pla-
tiqué dans les impoíitions précéden-
tes. Le Roi excepta, dans fon Arrét, 
les biens eceléfiaftiques appartenant 
au Clergé Catholique des Diocéfes 
de Báíe , de Befangon, 8c de la Lor-
raine, 8c ceux qui dépendoient de 
chefs-lieux fítués hors duRoyaume, 
qui devoient continuer d'étre impo-
fés dans les roles du Vingtieme, 
conformément aux difpofitions de 
TArrét du 12 Novembre 17^3. 
^ La fanté de M . de Seychelles, épui-
fée par une longue fui te d'années 
dun 
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^ u n travail affidu & pénible, ne lu i 
perrnettant plus de remplir toutes les 
fonélions de fa Charge, íc Roi lu i 
accorda pour adjoinc M . Peirenc de 
Moras íi eflimé par fes talens , (S£ 
fur tout par la droiture 8c la candeuc 
de fes fentimens. M . de Sechelles 
peu aprés fe retira entierement du 
Miniílére. 
Arrét du Gonfeil, qui fíxe á 5" l l v . 
du cent pefant les droits d'entre'e 
dans le Royanme , fur les clous 
moyens 6c petits, venant de chez TE-
tranger; & á 2 l lv . 10 f. auífi du 
cent pefant, les droits fur les gros 
clous, dont le míllier feroit du poids 
de deux cens cinquante livres poids 
de marc. 
Par Arrét dü Confeil du. p Avri? 
i*}$6 , TOrdre de Malte , en payant 
la fomme de 2^0000 l iv . par forme 
de Don gratuit, fut déchargé de Texe-
cution de TEdit rendu en Mai 1745», 
quí portoit établiíTement du Yingtié-
Q í"6^ 
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me. Ces deux cens cinquante mille lívj 
devoient étre payées en cinq années» 
a raifon de cinquante mille livres par 
payement, dont le premier devoit 
étre. fait au mois d'Odobre fuivant, 
& ainíi d'année en a n n é e , jufqu'á 
l'enticr payement de la íbmme to-
tale. 
Déclaration du i j M a i , portant 
íufpenfion du Dixiéme de TAmiral 
( droit qui lui eft attribué par Tard-
cle I V . du titre premier de FOrdon-
nance de i 6 S i . ) Sc autres encoura-
gemens pour la Courfe. 
A peine la France commengoit-
elle á recucillir Ies heureux fruits 
d'une paix qu'elle avoit tant defirée, 
que cette tranquillité fut troublée par 
les procédés injuftes d'une Nation 
belliqueufe, 8c jaloufe de la profpe* 
rite que le Giel accordoit á nos foins. 
Sa Majefté , qui fentoit combien 
cette paix devoit étre précieufe & 
efiemielle au bonheiír de fes Sujets, 
tenta 
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tenta toutes fortes de voies pouc 
éviter une guerre, dont les íbices 
pouvoient étre coníidérables. Ce-
pendant voyanc que les ménage-
mens étoicnc inútiles, & méme dan-
gereüx ; qu'au contraire , le bien 
de fes Sujets, la súreté du commer-
ce, Ies droits & la dignité de fa Cou-
ronnc exigeoienc de lui qu'il prlc la 
voie des armes pour réprimer l 'au-
dacc de fes ehnemis, i l fe determina 
enfín á déclarer la guerre. 11 fallut, 
pour de nouvelles dépeníes, recourir 
á de nouveaux moyens. 
Nous avons vú précédemment que 
le Dix iéme, qui avoit fervi pendant 
la derniére guerre á fournir une 
partie des fonds néceífaires, avoic 
été abrogé par Edit du mois de Mai 
1749* I / impofídon du Vingt iéme, 
qui , en vertu du méme A n é t , avoic 
été établi alors, étoic deftiné á dé -
charger TEtac de fes anciennes det-
tes. La fidélité inviolable avec la-
• Q i j quelle 
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quelle le Roi s'écoit propofé díe tes 
nir fes engagemens, fembioít exigec 
de lui de ne point d iñra i re , pour 
quelque cauíe que ce fur, le produic 
d'une impofiúon íi uulement établie. 
C e í l pourquoi i l fe determina á ne 
ríen changer á fes premieres inten-
tions. On ordonna la levée d'un fe-
Cond Vingtiéme , dont Tépoque Se 
la durée fu rene déterminées par une 
Déclaration da 7 Juillet 1756. Ce 
nouveau droit a commencé au pre-
mier Gdobre de ladite a n n é e , & 
doit finir trois mois aprés la publi-
cation de la paix. Quant au premier 
Vingt iéme, fur la durée duquel on 
n'avok pú rien ílatuer d'abord, i l 
fut arrété par le méme Edi t , que 
Ton continueroit de le lever encoré 
pendant dix ans, á compter du jour 
oü Ton publicroit la paix. 
Par une autre Déclaration du mé-
me mois de Juillet de la préfentc 
annéc, le Koi prorogea la levée des 
deux 
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Seux fols pour l ivre, établie par Edit 
de Décembre 1746 , Se qui devok 
ceíTer en Décembre 1756. On avoit 
creé fur le produit de cette impoíi-
t i on , des rentes, dont Ies principaux 
fervirent á acquitter Ies dettes les 
plus inflantes, contraftées pendant 
la derniére guerre. Les circonftances 
qui avoient obl 'gé de recourir alors 
á de nouveaux emprunts , i i rent trou-
ver, dans cette opérat ion, Favantagc 
d'en procurer la libération fucceíTive. 
La néceffiié oü Ton fe trouvoit de 
pourvoir égalerríent par des fonds 
extraordinaires, á des dépenfes d'une 
importance & d^une néceffifé abfo-
lues ; les imémes vúes d'une fage 
adminiílration, qui aíTure r ex t iná ion 
des dettes au moment oü elíes font 
contraétées , déterminérent Sa M a -
jeílé á employer la méme v o h ^ en 
prorogeant, pendant dix années , la 
levée de cette impofition , fur la-
quelie on crea dix-huit cent mille 
Q i i j livres 
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livres de rentes héréditaires au de-
nier vingt. Ces rentes furent décla-
rées exemptes de toute retcnue, Se 
rcmbourfables pendant le cours de 
dix années , á compter du premier 
Janvier 1758, Cpmme Tavoient été 
celles qu'on avoit créées par Edits de 
Décembre 1746 Se Janvier 174S. 
Ces capitaux devoient étre rembour-
fés en deniers comptans, par la voic 
du fort , au moyen d'une Loterie t i -
rée dans la grande falle de THótei 
de viíle. 
Arrét du Confeii , qui fixe le fup-
plément de fin anee des Offices de 
Chancelleríes des Cours & Confeils 
fupéríeurs du Royanme, dont les T i -
tulaires íbnt dans rimpoffibilité de 
juílifier de leurs anciennes quittan-
ces de fínance, pour en faire la liquh? 
darion. Le méme Arrét regle la jouif-
fanee de leurs nouveaux gages, & 
les décharge des deux fols pour livre 
dudit fupplément. 
Au 
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A u mois de Décembre de cette 
méme année 17515, i l fut rendu un 
Árrét daté du 10 , portant établiffe-
ment d'une Loterie en fayeur de 
THótel de ville. Les fonds étoient de 
dix millions : elle étoit compofée de 
cent miile billets de cent livres cha-
cun, dont i l devoit étre payé vingt-
quatre livres comptant. On faifoit 
crédit des foíxante-feize livres de fur-
plus, qui devoient étre retenues á la 
fin de la Loterie, fur chacun des lots 
fortis au dernier tirage. Le fonds fut 
partagé en cent feize mi He lots, dif-
tribués en trois tirages. Chacun des 
billets devoit participer aux trois tira-
ges, enforte que le mcme pouvoit 
gagner jufqUa trois lots. 
Les dépenfes faites pendant Tan-
née 1755, pour Tentretien des M i l i -
ces-Gardes-cotes , mirent le Ro i , en 
1757, dans la néceffité de meitre une 
impofition de 251050 l iv . 12 fols 
fur les vingt Généralités de Pays 
Q iv d'E-
¿ 4 2 M E M O I R E S 
d'EIedion, qui furent répartíes día la 
maniere fuivante. La Généralité de 
Par ís , 22100 livres; celle de Soif-
fons, 5700 l ivres; celle á'Amiem* 
5)800 ; celle de Chálons , 95)00; 
celle d'Orléans , 1 5 3 0 0 ; celle de 
Tours , 19800 ; celle de Bourges, 
4 6 0 0 ; celle de Moulms, 9 0 0 0 ; celle 
de Lyon , 8500 : celle de Riom, 
i ^ p o o ; celle de Poinerj, 21050 L 
12 fols , y compris la fomme de 
1050 l iv . 12 fols, qui dcvoit étre 
impofée fur tous les habitans de Tlíle 
de Bouin, méme fur les Eccléfiafti-
ques propriétaires de biens 3c héri-
tages dans ladire l i l e ; celle de L i -
inogesf 11100 livres; celle de Bor-
deaux, 15600; celle de Ice. RochelU^ 
14200 ; celle de Montauban, 12000 
l iv . celle á 'Auch, 9 4 0 0 ; celle de 
Rouen, 211001 celle de Caen, 10700 ; 
celle á 'Akngon, ^ 0 6 0 0 ; 3c celle de 
Grenohle, 60700. 
Arrét de Février 9 quí fixe á cinq 
livres 
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Hvres par quintal les droits d'entrée 
dans le Royaume, fur les plombs fa-
briques venant de TEtranger, á l'ex-
ception cependanc de ceux fabriques 
en Angleterre , qui reílérent prohi-
bes comme auparavant. 
Arrét du Confeil , du 21 Mars , 
portant établiíTemcnt d'une Loterie 
royale: Texécution en doic étre de 
douze ans. Les fonds font plus con-
íidérables que ceux des Loteries pre-
cedentes ; ils montent á trente-íix 
millions. I I y a foixante mille billets 
de fíx cens livres chacun , payables 
en deniers comptans , en un feul 
payement, &; foixante mille lots. I I 
ne devoit y avoir qu'un feul tirage. 
La valeur du l o t , SÍ l 'époque du paye-
ment, qui fe fera dans Tefpace de 
douze années , étoient contenus dans 
des billets appeliés Cornichons 3 que 
l'on diílribuoit par le fort á chacun 
des billets. Sa Majefté attribua pour 
chaqué lot ( a compter de Tannee, 
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qui écherra le premier Juillet 
jufques 8c compris celle qui finirá á 
pareil jour du méme mois en 1768 ) 
un accroiíTement íur le pied de cinq 
pour cent, du capital de chaqué lot , 
jufqu'á Técheance de fon payement. 
Ces lots commenceront á étre payés au 
i r Juillet 1758, & continueront ainíi 
fucceífivement jufqu'au i r Juil. 1769. 
Les deux Vingt iémes, qui auroient 
conté 2300000 l iv . á la Franche-
Comté , furent réduits d'abcrd á 
1210000 l iv , par í 'abonnement que 
le ROÍ voulut bien accorder á la 
V i í l e ; mais M . le Duc de Randan, 
Gouverneur de cettc Province, ob-
tínt encoré une diminution de cent 
dix mille íivres fur cet abonnement. 
Par Edit du mois de M a i , Sa Ma-
je ílé fupprima les Offices de Rece-
veurs généraux des Finances & du 
Taií íon des Généralités de Touhufe, 
Mompelüer, & Perpignan. I I fut creé 
dans le méme tems deux Receveurs 
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& deux Controleors anciens .& m i -
triennaux, & alternatifs m i-trien naux, 
des Finances & du Taillon defdites 
Generalités. 
Le ROÍ fentant la néceíBté de fe 
procurer de nouveaux fonds, ordon-
na, par Arree du Confeil du 21 
Juin, Fouverture d'un empnmt de 
guárante millions, rembourfables en 
onze années. Au premier Juillet de 
la méme année , i l fut ouvert un Bu^ 
reau pour la diflribution des billets, 
de la valeur de 800 l iv . chacun. Ec 
á commencer du premier Odobre 
17^8, i l fera délivré aux porteurs 
defdits billets, payabies en onze an-
nées, la fomme de 1120 l iv . d i v i -
fés en onze portions; les dix pre-
mieres de cent livres chacune, 8c la 
onziéme de cent vingt livres Sa Ma-
jeílé attribue á ees billets la fomme 
de trois miliions huit cens trente mille 
livres, qui fera répar t ie , á titre de 
primes , entre lefdits billets, année 
par 
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par a n n é e , par la voie du fort , eri 
forme de Loterie. Cec emprunt doit 
ccre entierement rembourfé au pre* 
mier Odobre 17 58. 
Au mois de Juillet i l parut un 
Arrét du Confeil , concernant Ta-
bonnement des deux Vingtiémcs Se 
des deux ibis pour livre du Dixiéme 
dans la Province d'Alface. II en pa-
rut plufieurs autres au mois d'Aoút, 
quí avoient le méme objet, par rap-
port á diíFérentes Provinces. Celíe 
d'Alface fut fíxée á 280000 livres, 
plus 56000 l i v . pour les deux fols 
pour ü v r e , égal 336000 l iv . Celle 
de Bearn á 75000 l iv . plus 15000 
l i v . pour les deux fols pour livre, 
égal 90000 l iv . Celle de Bigom, 
50000 l iv . plus 10000 l iv . pour les 
deux fols pour l ivre, égal 60000liv. 
l i v . Geíle de Navarre, 15000 liv. 
plus 3000 l iv . pour íes deux fols 
pour l iv . égal 18000 l iv . Celle du 
Mont-dc-Marfan , 135000 l iv . p^s 
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2700 l iv . pour les deux ibis pour 
l ivre, égal 1 6200 l iv . Celle de L a -
hour, 6000 l iv. plus 1200 l iv . pour 
les deux ibis pour livre , égal 7200 
liv. Celle de Neboufan, 5500 l iv , 
plus 1100 l iv . pour les deux f. pour 
l ivre, égal 6600 l iv . Celle de Soule, 
5000 liv. plus 1000 liv. pour les 
deux fols pour l ivre, égal 6000 l iv . 
Celle des Quatre Vallées, 4000 l i v . 
plus 800 l iv . pour les deux fols pouc 
livre, égal 4800 l iv . Celle de Lec-
tourt, 5500 l iv . plus 700 l iv . pour 
les deux fols pour l ivre , égal 4.200 
livres. Toutes ees fommes jointes 
cnfemble , donnent 549000 livres. 
que ees Provinces sengagérent de 
donner tous les ans, 
T E L L E S font les principales révo-
ludons que nos Finances ont jufqu'á 
préfent éprouvées. Les bornes que 
je m etois preferites, & le but que je 
«i'étois fixé, ne m'ont pas permis 
de 
He m'étendre davantage , ni d^alíeí 
plus avant. Mais s'il reíloit encoré 
quelques réflexions á placer i c i , elies 
feroient toutes a l'avantage du M i -
niftére, qui dans les fréquens befoins 
de TEtat , a toujours préferé les 
moyens qui pouvoient étre le plus 
avantageux au peuple , & na em-
ployé q u a l a d c r n í e r e e x t r é m k é , ceux 
qui pouvoient lui devenir en quel-
que forte onéreux. Que de travail! 
que de combinaifons ne fal loi t- i l pas 
pour réparer íes maux dónt nous 
avions été accablés dans les tems ora-
geux du Syñémef Profondeur de gé-
nie, jufteíTe, élévation dans les vües, 
précifion, fermeté dans Texécutlon: 
tout étoit néceíTaire, tout devoit étre 
employé. Les Miniftres qui fe font 
fuccedés, avec des talens differens, 
ont auffi pris des routes différentes 
pour foulager les befoins de TEtat: 
mais tous fe font réunis á fuivre l'ef-
prit doux & pacifique du Gouverne-
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ment. Les établiíTemens des loteries, 
& les creations de rentes 5 ont éte les 
plus grandes machines que Ton aic 
employées : ees fources ahondantes 
Se fécondes ont prefque toujours pro-
curé les fecours que Ton en efperoit. 
Quelques nouvelles charges & quel-' 
ques impofitions, que le malheur des 
tems avoit rendu néceíTaires, & done 
on a prefque toujours determiné la 
durée , lors méme de leur établiffe-
ment, ont fuppléé á Tinfuffifance des 
premiers moyens. E t í a chofe du mon-
de á laquélle peut-étre le peuple penfe 
je moins, & que les Patriotes éclairés 
eftiment le pliiSjc'eft que depuis la 
Régencc i l n'eíl arrivé que fort peu 
de variations dans la vaieur des mon-
noyes. Si Ton en excepte quelques 
Arréts rendas en "1725 , 2í>, 27 , 29 
& 38 ( a ) , entre lefquels deux 011 
{a) Ces Arrcts ont été cites ci-devant, pa-
ges IIJ A 138, Scfuivantes. 
trols 
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trois fculement portent fur les efpé-J 
ees & matiéres d'or 8c d'argent, ríen 
n'a changé le taux des efpéces; elles 
font reftées depuis long-tems d'une 
valeur favorable au coramerce & á 
la circulation. Ces viciíTitudes , ees 
rehauííemens, ces diminutions, ob-
jets continuéis de la cupidité de ceux 
qui peuvent en abufer, font une des 
chofes que Yon doive le plus appré-
hender dans un Etat, Se qui lui foienC 
fans contredit le plus funefte. Je 
n'entrerai point dans le détail des 
maux qu'entrainent avec eux ces di-
vers changemens; mais je crois avoir 
fait fentir dans le corps de T O u m -
ge , que ces révoludons n'arrivent & 
n'arriveront jamáis que dans les cri-
fes les plus violentes, dont elles aug-
mentent encoré les fecouíTes Si le 
danger. 
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Sur les Fonctions des Contróleurs 
Genéraux des Finances* 
Prés avoir parcoura daris cec 
ouvrage une parcie des révolu-
tions qu'ont éprpuvé les Finances 
du Royaume & les différens Miniílrcs 
qui y ont préfidé 1 f ai cru devoir y re-
pandre encoré quelques lumiéres , en 
raffemblant , fous un méme coup 
d'oeil, les principaux traits qui peu-
vent donner une idée précife des 
fondions des Contróleurs Genéraux 
des Finances* 
Dans tous Ies tcms, & dans tous 
les Empires, les dépoíitaires de Tau-
torité Souveraine ont tenu éminem-
ment dans leurs mains, la Juftice , les 
Armes, & la Finance. Ces trois Par-
R ties 
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ties fe doivent un fecours mutüe! , $C 
leur concours heureux fait marcher 
avec l u i , la súreté , la gloire 5 r abón» ' 
dance & le bonheur. Mais les Kois, 
trop partagés par les foins qui renaif-
fent á chaqué inílant autour du Tro -
né , fe font vús obligés de remettre 
en d'autres mains les détails de l'ad-
miniftration , 6c de ne fe réfervcr que 
cette infpeftion a£Hve Se vigilante qui 
maintient tout dans Tordre, & qui eíl 
Fame du corps politique. 
Les Finances ont toujours para 
mériter une attention particuliere* 
Leur fort eíl lié á eclui de TEtat , cu 
pour mieux diré, ce font elles qui le de-
cide nt. Je crois que cette vérité eíl 
inconteílable. 
Les diverfes combínaifons des Gou-
vernemens ont fouvent varié la for-
me de la geílion des Finances. La 
lo i de la néceífité enchaine les événe-
snens. Kome dut fe componer autre-
ment que la Gréce & TEgypte, parce 
qu'ellc 
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elle avoit des befoins diffé-
rens. 
Si tous les peuples n'ont póint em-
ployé Ja mémé admlniftration, ils fe 
font tous accordés dahs Ies honneurs 
qinls ont rendus á ceux á qui ils la 
confíoient; & ils ont toujours e té at-
tentifs á íie choiíir que des períbnnes 
d'un mérite fupérieur. L'Ecriture Sairt-
te n'a pas dédaigné de nous appren-
dre qu'Azmot 3 fils d'Adiel étoit Sur-
Intendant des Finances de David , 
Se Adoniram, fiís d'Abda, de celles de 
Salomón. 
Les Sugkes , premiéis Magiftrats 
de Carthage, aprés avoír exercé pen-
dan: un an le pouvóir í b u v e r a m , 
paííoient aux fonftions de Préteurs t 
dont l'emploi coníiftoit principales 
ment dans la geílion des deniers pu-i" 
blics. 
Ariflides , Periclés, Epaminondas 
dont les noms immortels font en*-
core aujourd'hui tant d'honneur a l i 
R ij Grec©g 
G r é c e , furent Sur - Intendans ¿ e i 
Finances; la Patrie vidorieufe par 
leurs mains, leur confia le íó'm de 
la faire fleurir dans la paix, á Tombre 
des lauriers qu'ils avoient moifíbnnés 
dans la guerrc. 
Nous avons dé ja obfervé que les 
Ediles étoient chargés á Borne du 
Tréfor public; maiscen 'é to i tque fous 
les yeux des Confuís & du Senat, á 
cjui ils en rendoient le compre le plus 
exa£h La moirdre prévarication eút 
étc un crime d'Etat & de Religiorio 
Capital £r Sacer Eflo. 
Les fondions de Preíers du Prétoire 
fous les JEmpereurs Romains , étoient 
plus honorables & plus érendues que 
celles de nos Vicerois ; cbacun dans 
fon déparrement rempliíloir celle de 
Sur-Imendant des Finances. Celui quí 
réíidoii auprés du Prince , étoit 
Grand - Maítre de fa Maifon, Capí-
taine de fes Cardes, Chef de la JuíH-
cc , des Armes & des Finances. 
Anguílc 
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Augufte, fur la fin de fon régne , 
fentit qu'il écoit dangereux de laiíTer 
íant d'aucori.é á un feul homme; pour 
la diminuer, i l lui donna un Co l i é -
gue. Coramodc & Conílantin en aug-
mentérent le nombre jufqu a guatre, 
On congoit aifément que nos an-
cicas Maires du Palais fuccédérenc 
dans la France, auxPréfets du Pré to i -
re, & que c'écoic une fuite de l'efprit 
du gouverncment Romain. Pcifonne 
n'ignorc jufqu'a quel pointils pouf-
férent Tabus de Tautonté qui leur 
étoic confiee. 
Les Maires du Palais, dit un 
íavant Aureur, avoient Tadminidra-
tion de tornes les.affaires du Royan-
me ; 8c fous le nom d'un autre , iís 
étoient les véritables Rois : ce qu'on 
croit avoir commencé , fous Dago-
bert ( i ) . Si on préfcntoic une Re-
t í] Mejores Domih vice regia omni* regni 
ntgotia fertrHñfibmt, lms> vero fuh alitni nominis 
R i i j quéte 
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quéte au Prince , i l falíoit que la 
íufcription fut concue en ees termes 
Domino Regi Majori Domús. A u 
Sdgneur Roí &•' au M a i n da Falais (h ), 
Cettc anecdode n'eíl polnt étrangére 
aux Financcs. L'Auteur dont elle eft 
tirce 3 la donne comme un modele 
des placers que les FaroííTes devoient 
faire dreíTer, pour obtenir quelques 
remifes fur íes impots que leur in-, 
digence occaíionnée, par des événe-
ments imprevús, ou par les ravages 
de la guerre qui défola prefque tou-
jours ees íiécles malheureux, les met> 
toic hors d'état de. payer. Cet efprit 
de douceur ¿fe dJcquité fait bien hon-
neur au gouvernemenr, I I a com-
mencé avec la Monarchie, <^  i l fub^ 
íifte encoré, 
fyecic imferabmt3qMod a Dagoherto c&pijfe firipu* 
res noiant. Jerome Bignon d^ ns fes Comínent^i-
fes fur MafGulfe pag^ 86 i , 
[ | ] Fpímulaifes 4e Marculfe page 395, 
I/empIol 
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L'emploi de Maire du Palaís ne 
fut d'abord donné que pour un temps; 
ií le fut enfuite á vie , puis i l devint 
héréditaire. Ce qui fubíifta jufques á 
Charles Martel qui fe fervit de ce pou-
vóir abíblu pour placer fur le t roné , 
Carloman & Pépin fes deux enfans. 
Les Reines & les PrinceíTes du 
fang eurent auíTi des Maires du Palais, 
mais ce n'étoit que des officiers titres, 
qui avoient Tinfpedion & Tinten-
dance genérale de leur maifons (d). 
Chilperic premier qui commen^a á 
régner en 5 ^ 2 , envoya Waddon 
pour accompagner fa filie. 
Les Rois de la Troifieme Race inf-
truits par le pa í le , craignirent pour 
Tavenir. Les fonfiions de Maire du 
Palais furent partagées en quatre. Le 
Ca) Les Italiens ont confervé cet ufage, & 
ils appeilent Major domes } les perfonnes qui 
rcmpliílcnt ees mémes fondions. 
R iv Les 
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Connétable (a) eut la guerre. Le Cban-
celier (¿) fut declaré Chef de la Juñice, 
La Charge de Connetahle, ¿\t M . ¡e 
Préfident Hainault, commen^ a a devenir een~ 
Jtdérahle feus Charles- Magne , en 807. Je n'en 
ai trouve aucune trace dans fes Capitulaires^ 
nidansccux des Princes de fon fangj qui luí 
fuccedcrent 5 mais une autorité aufli refpeda-
ble que celle que je yiens de citer, m'empé-
che de balancer fur cette époque. Elle fut 
fuprimée fous Loms X I I I , par Edit du mois 
de Fcvrier 16x7 , á la mort de Fran§ois de 
Bonne , Duc de Lesdiguieres, 
[b'] La dignitc de Chancelier eft la prc-
miere & la plus ancienne du Royaume. Elle 
a varié quant aux noms & aux fonftions. 
Sous les Rois de la premiere Racc^ on ies^  
ápelloit Grands Tkefercndaires s cu, Grands, 
Chanceliers. 
Sous la zc. on les nomraoit Archi-chanceliers. 
S. Bonifacc oceupoit eette place , au commen-
cement du régne de Pepin le Bref. I I parois 
qu'Adalric a eté le dernier Archi-chancclier. 
L? changement de nom fous la troiíieme raccj 
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le Granel - Maírre eut le Gouverne-
ment de la Maifon du R o í , (c) 8c le 
fut occafionné faus doutcv par la chute de 
l'Empire d'Occideat, fonde par Charies-Magne, 
done le feepere tomba des mains de fes 
ílicceíTeurs, Ce Prince íut toujours vaincre, 
fans uferde fes viftoires. Tous les grands Offi-
ciers de rEmpire s'apellent encoré aujourd huí 
Archi. . . ' &c. Hugues Capet, Autcur de la 
troiííéme race, ne leur donna que le nom de 
Chancelier. Adalberon paroit étre le premier 
qui fut pourvu de cette dignite^ fur laquellc 
les Souveralns onc toujours íixc un oeil attentif 
quand i l a falla choifir des Magiíhats dignes 
de la remplir. 
Elle eft oceupée aujourd'hui par M . de la 
Moignon de Blanc-Mcfnil, de riiluftre Famille 
de M . de la Moignon Premier Préfident da 
Parlemcnt de Paris t dont le nom fera toujours 
précieux a la France, tanc quelle fera l'azile 
des vertus & des talens. 
[ c ] Le Premier grand Maítre 'de la Maifon 
du ROÍ, fut Charles de Melun, fous le régnq 
de Louis X I I ^ - qui monta fur le troné en 144^ 
Cette charge eft poíTcdée á préfent par M . lo 
Prince de Condé. 
Grana 
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Grand-Tréforier fut chargé de Tad-
miniílration & du maniement des Fi-
naces. Cette charge répondoit alors 
á celle á'Illuflre Comte des Libéralités , 
qui, fous les Empereurs d'Orient, fut 
poííédée par des Céfars , Se par des 
heríuers de TEmpire. 
Les fondions du Grand-Tréforier 
n'étoienr pas á la vériré auíft brillan-
tes que celles des Comees des Libé-
ralités ; mais i l faut confidérer que 
TEmpire Bomahi tenoit alors fous fa 
domination une partie de TUnivers; 
& que les dignités fuivent le fort de 
l'Erar oü on les pofíéde. 
I I feroit difficile de fixer Tépoquc 8c 
Ies gradations par lefquelíes la charge 
de Granel - Tréíbrier paila entre les 
mains des Sur-Intendans des Finali-
ces ; les Hiíloriens font peu d'accord 
fur ce point. On y trouve cependant 
fous différens noms, des veíliges & 
des traces qui nous défignent Texif-
tence d'un Officier dont les fonc-
tions 
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tions étoient á peu prés femblables. 
Enguerrand de Marigoi éroit Sur-
Intendant des Finances íbus Philippe-
le-Bel , en virón Tan 1 300.11 joignoit 
á eette charge celle de Capitaine 8c 
Chátelain du Louvre, Chai c u deíl i-
né alors a garder le Tréfor des Rois. 
Tout le monde fair ie fort de ce Hiíloirc 
Mmiftre; fa charge 8c fes malheurs dcsMinif-
reparurent darís Samblancay , fous " ^ ^ " ^ 
Frangois I . qui rappciloit fon Fere, 
& que la vertu elie-meme fembla 
pleurer. > ' 
Anhus de CoíTé, Seigneur de Gon-
nor, Grand Panneticr, fot Sur-Inten-
dant des Finances fous Charles I X y 
vers Tan 1J82. I I fut allier la pluma 
avec Fépée , & mérita d'étre fait Ma* 
réchal de France, 
Frangoisd'O exerga auffi les fono- 1594. 
tions de Sur-lntendant fous Henri I I I . 
Pomponne de Beliiévre lu i fuccéda 
en 1607. Le premier fut rétabli par 
Henri ÍV. Nicolás de Harlay de Sancy 
& 
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Se Jean Bouchard le rempíacerent 
toyr á tour en 1629 3c en 1 (5^o. 
M . de la Vieuville 6c M . de Ma-
nllac, eurent le méme tiire dans le 
cours du régne de Louis X I I I . 
I/intervalle qul fépare ees Mínif-
íresfut rempli par des Diredeurs G é -
néraux, ou par des Confcils que íes 
Kois créoient. Tel fut celui cju'etablk 
Henri I V . compofé de íix perfonnes, 
dont ií reconnut bien - tót l'abus. 
Florimond dans fon Recueil des Etats de 
París de Van 1614, d i t : » que ce Prin-
» c e ne trouva pas fon compte dans 
»ce t t e raultitude de perfonnes, qui 
vn 'étoient prefque jamáis d'accord^ 
» quand i l s'agiííbit du bien public; 
» mais qui étoient toujours d'intelli-
» gence, quand il sVgiíTok d,impórs & 
* de voler : c'eít ce qui íe determina á 
donner la Sur-Tntendance á M . de 
Rofny. 
Cette Commiffion a fubfiílé juf» 
gu'en 1^61 que Louis X I V jugea á 
propos 
SÜR tES FlNANClS. 26$ 
propos de la fupprimer par fon Edíc 
du 15 Septembrc de la méme année , 
Se den attribuer toutes les fondions 
au Contróleur General des Finances. 
Comme ce Miniftre eft le chefac-
tuel de cette partiej i l cft néceíTaire 
de remonter á fon établií íement, Se 
furtout d'obferver la difíerence qu'i l 
y a entre lui & le Sür-Intendant. Ce-
lui-ci étoit Ordonnateur & Compta-
ble , 6c le premier ne reft point. Le 
Roí , par fon Edit de 16(51, s'eñ réfer- . / 
vé á l u i , & á fes fucceíTeurs le droit 
de décider fur le fait des Finances 5 ) 
& le Contróleur General n'eíl > á p r o -
prement parler, que TExécuteur des 
ordres de Sa Majeílé. Veuons main-
tenant á fon origine. 
Henri I I . voulant rétablir l'ordre Etabllfe* 
, . ment du 
dans les Finances que les guerres deconuóleur 
fon pere avoient laiíTées dans la con- GéaéraL 
fuGon , établit par fon Ordonnance 
de 1J 47 deux Contróleurs Gcnéraux 
des Finances, pour controler les quit-
tances 
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lances du Tréforier de r E p a r g ñ é , ¿é 
de toutes les autres parties de rccette 
& dépenfe. L'un devoit réíider k Pa-
rís , Se Tautre íuivre la Cour. Ces 
deux Offices n'étoient d'abofd que 
des Commiffions. lis füretit révoques 
par Vlíák du méme R o i , du mois 
d'Oftobre i CetEdit porte crea-
tion en titre d'Office héreditaire d'un 
Contróleur General des Finances, 
pour réfider prés de la perfonne do 
Roí, avec attribütion de 6000 livres 
tournois de gages fíxes. 
L'Edit du mois d'O&obrc i ^ d , 
permit au Contróleur General d V 
voir á fes rifques , périls Se fortune 
un Commis de qualité requife pouí 
exercer fa charge en fon nom, Se con-
tróler Ies quirances. Cette feconde 
commiffion fut depuis érigée en titre 
d'Office, Se le nombre en fut porté 
jufqu'á qnatre par TEdic du mois de 
Mars 16^1 . 
I I parok qu'avant Tannée I66Í , 
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les fbndions du Contróleur Généraí 
étoient bornees au controle des ac* 
quis de recettc & de depenfe , á dref-
íer avec íes Intendans des Finances 
les roles des íbmmes payées au Loü* 
vre , & á étre préfens lorfque les 
deniers étoient remis dans les coffres 
de TEpargne. 
La fuppreíTion du Sur-lntendant 
des Finances ayant mis le C o n t r ó -
leur á la tete des affaires, M . ColberC 
fut appellé á cette place pour le bon-
heur de la France & la gloire de fon 
Roi, Le Réglementde 1661 a depuis 
fervi de bafe á cette partie de Tad-
miniílration. 
En 1701 le R o l créa deux Direc-
teurs Géncraux des Finances , avec 
ledroít d'entrer & de rapporter au 
Confeil ; mais i l les fubordonna au 
Contróleur Général , auquel ils é-
toient obligés de rendre compte des 
affaires qu^ils devoient rapporter. I I 
onteté fupprimés par FEdit de 1708. 
Le 
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Le Tréfcr Roya!; les Parttes Caz 
fuelles; la Direóhon générale de tomes 
les Fermes du Ro í ; les Subftdes & 
Impofnions ; le Clergé , le Commerce 
intér íem & extérieur du Royanme par 
terre ; La Compagnve des ludes, <& les 
différens Commerces dont elle a lejpri-
vilége ; PAgrieultme ; ¿es Manufac* 
tures , tExtraor din aire des Guerres; 
les Vívres ; l 'yártíllerie ; les Etapes; 
¿es Poudres & Salpétres ; les Pojies ; le 
Domaine; tomes les Rentes \ les Pays 
cfEtat ; ¿es Monnoyes, les Par¿emens 
& Cours Supéríeures ; ¿es Poms &, 
Chaujjées. 
Tcls font les objets fur lefquels le 
Comróleur Général doit á chaqué inf-
tant veiller , & qui luí font attribués 
privatívement. 
A i n f i , embraííant tous les détails 
du bonbeur ou du malheur public, 
de la gloire , ou des défaftres de la 
Na t ion , i l ne peut reunir en lui trop 
de 
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Üc ' qualkes. J'hazarde d'en tracer 
i c i Tébauche dJaprés les principes que 
«ous en ont donnés tous les meillcurs 
Auteurs policiques. 
Les premieres qualités du Miniftre Eí)aucllc 
des Finances font la probite, le déíin« ¿n port:rait 
téreíTemcnt , la juíleífe Se la pené- d un vrai 
tration d'efprit, le courage , la pa- ^ ¡ ^ k * 
tience & Taffabilité. Une longue ex- 1 ae9 
périence Se des réfléxions profondes 
doivent lu i fournir toutes les con-
noiíTances qui peuvent le guider Se 
Téclaircr dans fon adminiílration. 
C'eft peu q in lpo í féde fa matiere 
pour la rentrée fidéle des revenus du 
R o i , dans leurs différentes branches; 
i l doit étre pleinement inílruit du 
commerce général & part iculier , 
tant au - dedans qu'au dehors du 
Royaume, Se en connoitre tellement 
les refibrts Se la balance, q u l l la faíTe 
toujours pancher du cóté de TEtat 
^ u i l gouverne, Cette connoiífance 
S exaí te . 
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cxade du commerce entraíne nécefw 
fairemcnt celle des Changes étran* 
gers. 11 s'en rendra le maítre á Tavan-
tage de l 'Etat , s'il eft inf inimentré-
fervé fur les opérations qui regar-" 
dent les monnoyes. 
I /Agriculrure , cette fource fécon-
de de richeíTes réelles , cette profef-
íion qui fait vivre toutes les autres, 
6c qui en eíl trop peu e í l imée , fera 
précieufe 8c refpeflable á fes yeux. I I 
s'attacheta furtout á connoítre le pro-
duitparticulier de chaqué pays ; cette 
connoiíTance lui eíl eíTentielIe , pour 
aífeoir les impóts en raifon exa£b de 
ce que chaqué Province peut fournir, 
I I encouragera par des bierifaits, par 
des remifes faites á propos , 8c méme 
s'il le faut; par des careííes, les labou-
reurs qui feront le mieux valoir Ies 
terres. I I tientdans fes mains IVoon-
dance , Se une attention féndre 8c 
vigilante de fa part, peut augmenten 
de 
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de beaucoup les biens véritables du 
Royaume, & les revenus da Prince. 
Les Manufadures 8c Tlnduítríe qui 
font valoir les produdions de la tcrre, 
la Navigation qui en fait un heureux 
échange avcc Ies rlcheíTes étrange-
res, ne méritent pas moins de fíxer fon 
attention que rAgricuIiure. 11 doi t 
tout mettre en ufage pour s'attacher 
des Sujets verfés dans tous ees gen-
res , 8c chez lefquels íl puilíe trouver 
des éclairciflemens précieux , fu i 
des détails qui ne lui íonr pas afíez 
familiers , 8c qui font íouvent la bazc 
des plus grandes opéracíons. Enfín i l 
ne dok ríen oublier pour fe meteré 
au fait des inréréts des Princes » & 
pour pénéírer dans le fecret de leur 
Commerce Se de leurs Finances. 
Les projets 8c 'es plans font de fon 
rcífort; mais i l doit en lailfer á d^au-
tres mains rexécurion ; Ies détails ne 
pourroient que parcager fon tenis mal. 
apropos, i l (m% cp 'ú les Qonüoiffo p 
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maís feulement pour veiller fur íes 
perfonnes qu'ilcharge de fes ordres. 
En un m o t , i l doit toujours penfer 
que le Miniftre fur lequel les peuples 
ont le plus les yeux ouverts eft ce luí 
des Finances ; ií eft proprement le 
Perc, le Juge & rEconome du Royan-
me ; i l eft , pour ainfi diré , rArbi t re 
fortunes ; i l réunit en lui feul Ies 
voeux , les cfpérances, & fur-tout la 
confíance de tous les Sujets : auíii lui 
eft i l d'une importaoce infinie de ne 
ríen faire qui puiíTe donner atteinte á 
Tidée qu'on doit avoir de fon parfait 
défintéreíTement, 8c de fon dévoue-
ment pour I'Etat. 
O n fe livrera voloníiers á tout ce 
qu'il pourra fouhaiier pour concourir 
á fes vües Se á fes travaux, fi on eft 
perfuadé que fes inrentions font purés 
& droites: qu'ú eft toujours en garde 
contre la prévent ion , & que la paf-
fion ne le domine jamáis ; i l faut 
qu i l menage aífez la délicareííe & la 
fenfibilité 
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ifenObiliré des pamculiers pour que 
la fermeté & quelquefois méme la 
íévériré qui doivent accompagner fes 
décifíons, n'aii aucune apparence de 
haureur & de dureté. C e í l par ees 
atientions fur l u i - m é m e que difpo-
íam des volontes plútót par fon mé-
rite, que par Tautorité qui luí eft con-
íiée , i l parviendra á entreten ir Se 
augmenter cette coníiancc fi néceífai-
re au bien de rEtat. 
La grande attention que le Minif-
tre des Finances doit avoir fur les au-
tres, regarde principalement le foin 
de ne point laiífer le bon droit fans 
refíburce, 6c la vercu fans récompen-
fe ; comme de ne point laiífer préva-
loir rinjuílice & la malverfation. Le 
Mini f t re , en rejettant les prétentions 
mal fondées , ne doit pas défendre 
Taccés á des plaintes & á des remon-
trances fouvent legitimes. Enfín tou-
íes fes Ádions doivent avoir pour 
but de captiver le co?ur des peuples, 
S i i j afii^ 
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afín de forcer la confíance publiqué 
á venir pour aíníi diré au-devant de 
fes proiets, pour en reodre Texécu-
tiori roujours prompte ,& faciJe. 
Ce portrait do vrai Miniftre des 
Finances n'efl: po nr fidif 5c imagi-
mire 5* Ies esempies du palié & du 
préfent rn'en onc fourni les traits. 
O n fcnt afíez que ie les ai puifé dans 
M . Coíbert, Se dans un Mmiftre qu'on 
fe hát« de nommer, fans que je le dé-
ü g n e , Se qui deviene tous les jours 
plus cher á la France. 
Intendans des Finances, 
L'Expofé des principales fonftíons 
du Contróleur Général nous conduit 
íiaturellement á celles des Intendans 
des Finances , Se la pare qu'üs ont 
dans radminií l rat ion eft trop impor-
tante, pour n'en pas faire ici mention. 
I ! paroir que rorigine des In;endans 
des Finances eft trés-ancienne. L i m -
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hxus dans la Notice de l'Empire Fran-
fois, caradérife ainfi leurs fondions : 
Sunt fcribcz , & a&uarii Thefauri Regii 
qui mandata rescripta Principis de 
JüperindiBionibus, ac trihutls hodie con-
ficiunt acJignant, 
Comme ees remps malheureux, 
ou la barbarie 3c rignorance fe dif-
putoient le droit de dégrader rhuma-
nité , ne nous oíFrent qu erreurs 8c 
qu'incertitudes, i l faut fe fíxer au re-
gne de Frangois L dans lequel les 
Arts 8c les Loix commencerent á fleu-
r i r , fous de meillenrs aufpices 
Í /Autenr de la Bibliothéque du 
Dro i t Frangois, attribue á ce Prince 
rinft i tut ion des Intendans des Finan-
ces. * De m é m e , d i t - i l , que l e sMaí -
» t res des Requétes font ordonnés 
30 pour rapporter auRoi 8c au Confeil 
» dJEtat, tout ce qui appartient au 
» fait de la Juftice ; de méme auíG , 
» i l eft requis 8c néce(Taire pour la 
» grande importance des Finances du 
S iv » ROÍ 
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» R o í , qui font le foutient & la coiv 
3» fervation de fon Etat 8c de toute la 
30 Republique, qu'i l y ait de grands 
» 8c exceliens períbnnages qui foient 
33 chargés de la Financie ; c'eíl pour 
a» cette raifon que les Intendans des 
» Finances onc été établis , ordonnés 
» 8c eriges par Frangois I . 
Henri I I . par FOrdonnance du 12 
A v r i l 1547. les déíigne fous le nom 
de Commiílaires du Confeil> Leurs 
» principales fondions coníiíloient á 
» faire compter en leur préfence , 8c 
» enfermer daos les coffres de TE-
30 pargne, dont ils avoient une clef, 
••les deniers qui feroienr apportés par 
30 les Receveurs Géoéraux ; taxer leurs 
» jou rnees , ou celtes de leurs Clercs, 
» enfemble les frais da port 8c voitu-
» re de Targent; veiller á ce que les 
» efpéces qui feroient apportées ne, 
30 fuííent point al térées; ordonner la 
» dépenfc & diftribution des deniers 
» de Tépargne 5 fuívre la rentrée des 
» debets 
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» debets des comptes des Receveurs 
» Généraux , 8c fe faire inftruire exac-
»te rnent de I'état aduel du recouvre-
* ment des impoficions, fans que pouc 
» raifon de tout ce que deííus , ils 
» puffeot étre comprables ni refpon-
. » la bles des deniers. 
Par une autre Ordonnance du m é -
me Roi en datte du mois d'Odobre 
1556. ils devoient dreffer conjointe-
» ment avec le Cont ró leur G é n é r a l , 
» les Roles des fommes payées au 
» Louvre , 8c teñir un ordre capabíe 
» d'empécher la confufion dans les F i -
» nances ; á TeíFet de quoi 11 leur étoit 
» enjoint de nouveau , d'étre préfens 
» lorfque les deniers feroient mis dans 
30 les coífres par les grilles qui étoient 
au-deífus, Ces coffres étoient une efpé-
ce de tronc ,fur Tonverture duquelon 
rabattoit un couvercle qui fermoit 
a deux clefs, 8c les Intendans des F i -
nances donnoient au Tréforier de 
rEpargne un certificat de la fomme 
ainii 
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ainfi renfermée dans ees coííres , au 
moyen duquel fa recette étoit dé-, 
chargée. 
Frangois I . par fon Réglement de 
Tan 1523. avoit ordonné qu'ils fe" 
roient toujours á la fuire de la Cour & 
proche la perfonne du Roí, & les char-
gea en outre de la connoiífance & 
diredíon de toutes fortes de deniers, 
tant ordinaires qirextraordinaires; de 
dreífer les états des fommes , tant 
impofées qu'á impofer, regucs & á 
recevoir ; d'avoir roeil fur les Finan-
ces 5 & de donner ordre aux dépenfes 
du ROÍ & du Royaume ; d ive r t i r le 
Confeil de tout ce qui fe paíferoit; 
de dreífer des cahiers des deniers que 
le Roí auroit inrenrion de demandec 
aux Erais des Provinces ; d'affifler á 
Tépargne ; teñir regi íhe des deniers 
pris ou regus , & de jour á autre en 
faire leur rapport au Confeil du Roi , 
de maniere qua point nommé , le 
Roi 
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E o i púr fgavoir For & Fargent qui 
etoient dans íes coffres. 
Quelquefoís , dit FAoteur du For-
nmlairedes E lús , le R o i » établiíToit 
» u n Grand fur eux , pour prendre 
» connoiíTance des Financeá. En 1615 
39 M . le Prince de Condé fut fak Sur-
» I n t e n d a n t des Finances, Se fe baí l -
» lo i t par fois un Contróieur Général 
* qui luí ten oír regiílre. 
I l íubíif te encoré aujourd'hui qucl-
ques - unes des fondíons dont nous 
venons de parler; d'autres fe t rou-
vent abrogées par Ies changemens 
furvenus depuis ce tems, dans la ma-
niere de rég i r les Finances, & ü y en 
a beaucoup de confondues avec celles 
du Contróieur Général. 
Le nombre des Intendans des F i -
nances étoit fixé á trois, lors de Téca-
bliflement; mais i l pouvoit varier, 3c 
augmenter 00 diminuer fuivant la 
Voionté du Roi. 
Louis X I I L déílrant faire régner un 
certaia 
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certain ordre dans la diredion de íes 
Finances , ordonna par unBéglemene 
du J Aout 161$ i qu'il fcroit fait dé -
partemént aux Confeillers de fon 
Confeil & aux Inteadans des Finan-
ces , des Provinces du Royaume, le-
quel feroit changó tous les ans, & de 
m é m e pour les Fermes du Roí . 
En 1660, íl y avoit jufqu'á douze 
Intendans des Finances qui furent ré-
duits á deux ; mais par Edít de Février 
1690. i l en fut cree quatre autres; 
au moyen de quoi i l y en eüt í ix , qui 
eí l le nombre qui íubíiíie aujourd'hui. 
Suivant le Réglement du 3 Janvier 
1^73. confirmé par celui du 14. Mars 
l^P7« iís ont rang & féance , comme 
Confeillers d'Etat du Confeil Privé 
& Diredion des Finances, á compter 
du jour de leur réception & preíla-
t ion de ferment. 
Intendans 
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Intendans ou Cotnmijfaires departís 
dans les Provinces* 
La Lo i de la néccííité quí a donné 
des Maitres aux humains, pour faire 
leur bonheur, a obligé Íes Rois de 
conficr aux Miniñres & aux Magif-
trars la difpenfadon des différentes 
parties de leur autorité fouveraine 9 
& de configner entre leurs mains la 
súreté & la felicité publique. Nous 
vivons daos un Royaume o ü nous 
pouvons heureufement compter pref-
que autant de Peres que de Rois. 
Saint Louis aííis au pied d'un chéne 
dans iebois de Vincennes, & dictant 
fes Arréts , efl un exemple auífi ad-
mirable que dangereux. Les peines & 
les graces émanent égalemenc du 
Prince ; mais la diftribution de ees 
dernieres efl: plus digne de Sa M a -
jeílé ; Homere les appelle Filies de 
Júpiter. Gornme je me fuis borné á 
rHií loirc 
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FHiftoire des Finances, je ne parle-
raí point ic i de tous Ies difíerens 
pouvoirs qm dérivent du Throne. Je 
me retranche á tracer un léger d é -
tai l des fbnftions des Intendans ou 
Commijfaires departís dans les Provinces, 
qui influent fur tous les citoyens , & 
que prefque tous ignorent. 
Pour répandrc quelque jour fur 
cette matiere ; i l fauc obferver que ce 
que nous appellons aujourd'hui In-
tendans , n'eft pas préciíement ce que 
Íes Hiftoires ancíennes de modernes 
nous ofFrent s fous des noms á peu prés 
femblables. Les difíerentes formes des 
Gouvernemens , leurs préjugés ou 
leurs befoins, ont fouvent augmen-
té , diminué ou modifié íes fondions 
de ees Magiílrats. 11 cít abíolument 
impoíTible de les fuivre exadement 
dans leurs révolutions. 
Tout ce quJil y a de certain , c'eft 
que les Repréfentans des Souverains , 
dans Ies Provinces de leur Ernpire, 
font 
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fofit auííi anciens que les Souverains 
me mes , Se que la premicre attention 
des Bois fe fíxa naturellement á é ta-
blir des Officiers pour juger fouve-
rainement les caufes dont l 'expédi-
tion eft une fecónde Juíiíce ; pouc 
veiller fur le fort des vi fíes & des 
campagnes ; pour prévenir la difette 
Se faciliter Tabondance ; pour proté» 
ger le Commerce, les Arts, les Manu-
fadures : enfin, pour étre ce qu'ils 
font aujourd'hui Intendans de Juftice, 
de Pólice Gr de Finance. 
L'Hiftoire Ancienne nous parle de 
Minos , ROÍ de Crete , dont les loix 
ont fervi de modele á la Gréce & á 
Rome 1280 ans avant J. C. Ce Prince 
avoit établi des Intendans dans tomes 
les Provinces, qui rendoient compte 
á fes premiers Miniflres, qui étoient 
¿Eacus & Rhadamante. Ce der-
nier veilloit fur la Capitale ; le pre-
mier parcouroit trois fois chaqué an-
née le Royaume, pour procurer Tob^ 
1 fervation 
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fervatíon des Loix 5 quí íírent íi longos 
tems le bonheur de la Créte , qui la 
peuplerent & la rcndirent floníTante & 
guerriere , comme font tomes les 
bonnes Loix . I I faut que ce Prince 8c 
fes Miniflres fe foient comportes 
avec bien de Véquké Sc de la modé-
nation , puifquc le peupíe , toujours 
mécontent , leur éleva des Áuteís 
aprés leur more, les croyant dignes 
de juger tout l univers & de teñir ía 
balance ínéxorable du Roi des enfers. 
I/Egypte nous oíFre un pareil ta-
b l e a u , » le Prince , dit M . Rolíin, 
» avoit un Confeil tégié , des Minif-
» t res choifis, <5c des Intendans departís 
»dans tomes lesProvinces, qui avoienc 
» foin de Tavertir de tout ce qui fe 
a» paíToít d'important. 
La Perfe, vidorieufe de FEgypte, 
fut á fon tour íubjuguee par íes loix.Ces 
peuples que nous appellons barbares, 
fgurent s^inftruire & imiter tout ce 
qu'ils trouverent d'utile & de jufte 
chez leurs voifins.On retrouve daos le • 
Gouvemcmenc 
Gouvernement des Perfes les fono-
tions des Intendans tels qu'ils font de 
nos jours. Des ce tems on les tiróle 
du nombre de ceux qui compofoienC 
le Confeil du Roi» » l is étoient c o n t í -
^ nue, M . Rol l in , íes yeux & les oreil-
» les du Prince; ils veilloient á la su-
35 reté des villes, aux chemins publics * 
^ aux ponts, aux chauflecs, á la garde 
79 des foréts du R o i ; tout fembloic 
» mérirer leur attention, juíqu^auxmé-
^ tiers les plus viís4 
A Rome $ oü la Juííice , la Pó l i ce , 
la Finance 8c les Armes étoient con-
fies á un méme citoyen , les fondions 
des Intendans fe partagoient entre les 
pro-Confuís , les Proeteurs, pío-Proe-
teurs Se les Quefleurs : i l feroit inutile 
de développer les rapports que les 
Quefleurs ont avec nos Tréforiers de 
France ^ Se íes Proeteurs avec nos I n -
tendans. Une ombre de reífemblance 
a féduit quelques Auteurs entraínés 
par la fureur de trouver des fyíUmes 
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fuivis dans le flux 8c le reflux des Vicif* 
litudes des chofes humaines, & dans la 
politique incertainc des dívers Etats, 
dont aucuns n'a été combiné fur le 
m é m e plan. Les mémes ufages íu ivi -
rent les variarions du Throne des 
Céfars dans la fplendeur Sí dans la dé-
cadence de TEmpire. D'ailleurs, nous 
avons déja obfervé la difFérence quJil 
y avoit entre les provinces Préfídiales 
& les provinces Pretoriales. Les Offi-
ciers du Prince , & ceux de la Repu-
blique exergoient refpedivement leurs 
droits dans leurs dépar temens, con-
formément aux ordres qu'ils avoient 
regus, les uns du Séna t , & Ies autres 
de rEmpereur. Mais lorfque le Siége 
de TEmpire, tranfporté malheureu-
fement par Conflantin dans rOrient , 
par tagé par les enfans de T h é o d o r e , 
fut devenu la proye des barbares, quí 
le défolerent pendant tant de liécles, 
i l n'offrir plus qu'un théátre d'horreurs 
de crimes & de trahifons. Les Offi-
ciers 
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cíers militaires, trop occupés du ío'm 
de défendre les provinces en feu , 
dévaílées par un déluge d'ennemis, 
^ de combatiré pour la Grandeur 
Romaine expirante , furent obiigés 
d'abandonner á d'autres mains la Juf-
tice 8c la Finance, qiuls ne pouvofenc 
adminiftrer au milieü du tumulte des 
armes. De - la vient Torigine de la 
dift indion de ees trois Etats , que les 
Francjois trouvérent toute étabiie dans 
les Gaules, iorfque, moins barbares 
que les autres Nations , ils s'y établi-
rent en Conquérans généreux & non 
en brigans , tels qu'étoit alors une 
partie des peupies de TEurope. 
Les premiers régnes de nos Rols, 
défigurés par ranarchie , la barbarie, 
& Tignorance mere de ees fleaux, íbnc 
couverts d'obfcurités. On voit cepen-
dant á travers ees ténébres, qu'ils 
voient des Envoyés dans les provin-
ces , & qu'on les nommoient Grands 
du Pdais, l is rendoient compre m 
T i j Maire, 
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M a i n , lequel, comme nous Favons 
dé ja remarqué , étoit le chef de toutes 
les parties du Gouvernement. Sous la 
feconde Race , ils furent appellés 
Envoyés du Prime, MiJJi Domimci. 8c 
fous la troifiéme, Intendans ou Com-
mljfaires departís dans les Provinees, 
noms qu'ils confervent encoré , & 
dont le ROÍ fe fert indiíferemment, 
quand i l leur adrefíe fes ordres ; ainfi 
que leConfeil , dans Ies Arréts d'at-
t r ibut ion, & autres Ades qui éma-
nent de la Cour. 
Le pouvoir des Grands du Palais a 
fouiFert tant de fubdivifíons, que je 
ne m'arréterai pas á parcourir Ies dé-
íails inútiles de Tautorité , tantót fíxe 
Se tantót chancelante, dont ils étoienc 
dépofitaires. Cctte matíere pourroit 
enfanter un gros volume, qui feroíc 
fans i n ñ m d i o n & fans ledeurs. 
Le régne de Charlemagne nous 
fournit des idées plus nenes & plus 
abondantes, Hér ider de la valeur de 
Charles 
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Charles Martel & de Pepín le Bref , 
ce premier ne fe borna pas á la vaine 
gloíre cfétre Conqué ran t ; triomphe 
que la nature defavoue, & que des 
monflres, dans Tordre de rhumani té , 
ont quelquefois obtenu. Dans le íein 
de la guerre, i l méditoit la paix. I I 
penfoit , i l agiííbit comme fait au-
jourd'hui un des plus grands de fes 
fucccíTeurs. 
Pendant que la v ido í r e le portok 
fans ceíTe d \ in exírémiré de fon 
Royaume á Tautre , qu'il domptoit 
des peuples rebelles, qu'il délivroic 
Rome dé la tyrannie des Lombards > 
Se qu'il donnoit aux Souverains Pon-
tifes ce qu'on appelle maintenant le 
patrimoine de Saint Pierre ; fes yeux 
ctoient toüjours fíxés fur les befoins 
de fon peuple. 
Ses Caprtulaires ont été les prer 
miers fondemens de notre Jurifpru-
dence , Se de la pólice intérieure de 
rEtac. Les réglemens qu'ils contien-
T i i j nen£ 
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nent, cónfíent aux Intendans la tran-
quillité Se le bonheur des Provinces. 
Son Royaume fut divifé en dix Mejjies9 
Départemens oía Intendances, dont 11 
ne donna radminifíration qu'á des 
períonnes connues par leur rang, leur 
favoir, leur prudence & leur iniégríté. 
Ces Magiftrats étoient pour Tor* 
dínaire choiíís entre les Archevéques , 
Evéques 9 A b b é s , Ducs de Comtes, 
O n voit dans rédí t ion des Capitulaires 
de Charlemagne de Tan 3 677, tirée 
de la Bíbliocíréque du Vatican, que 
fATchevéque Magnus étoit Intendant 
d 'Oriéans & des pays qui íbn t fur le 
bord de la Loire. Cardulfe , Evéque , 
'étoit Intendant de la Generalité de 
París , qui avoit le m é m e dépar te -
'ment qu'elíe a aujourd'hui, Magenar 
ou Mainard auffi E v é q u e , étoit I n -
tendant de .Mormandie O n ne 
(1) D e Lofis ubi m i j j i ejffe dehent, 
Tmfrmis 'dk 'ÁmUianmfe fhítate W fegonam 
doit 
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áoí t point étre é tonné de trouver i c i 
des Prélats appd lesá la Magiftrature, 
dans un íiécle féodale , oü Ies Ecc l é -
íiaftiques étoient confíderes comme 
gens tenant Fiefs 8c obiigés d'en rem-
plir les devoirs. L 'Archevéque Turpin 
étoit un des preux de Charlemagne, 8c 
fon courage avoit t roqué une crofíe, 
dont i l fe croyoit l ufage interdite, 
contre une maíTué dont i l fe fervoit 
quomodo reñum efi , deinde ad Tracas cum Tri-
cafftm toif inde ad Lingmes de Lingonis ad Bíf-
fnacion in villam partís BurgundiA s inde vero ad 
Augufídumem , f oflea ad Ligerem ufque ad An„ 
reliams , funt mijfi Magms Archiepifcopus & 
Godefridus Comes. 
In Farifiaco Heliciano , Meliduneuji, Vrovi-
nenfi Stamfenji > Carmtenfi, Penciacinji > Har-
dulphus & Stephauus. 
In Cenomicam 3 Hoxonenfi, Livino Bajocajfi-
m , Confiantine , Abrincatino , Ebrecim , ^ Ma^ 
dricinfí y & de illa parte fequam Bedomenfi ^  
Magenardus JEpifcopus & Madelgmdus. 
T iv pour 
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pour affommer les Saxons & les Sar-
razíns. 
Chacune des dix MeíTies avoit toü-
jours deux , fouvent trois , quelque-
fois jufquJa quatre Intendans , Tun 
étoit Eccléfiaítique 8c Tautre La'ics 
áfín de juger concurrément ce qui re-
garderolt ees deux Etats, Leurs d é -
partemens étoient fíxes; mais leurs 
CommiíTions étoient amovibles á ía 
volonté du Prince , comme elles 1Q 
font encoré maintenant, 
Auífi - tot qu'ils avoient été nom* 
mes 9 ils aíTembloient les Etats des 
Provinces qui leur étoient départies, 
pour notifier leur miíTion & le pou-
voir qu'ils avoient re§us8 On peut con* 
fulter á ce fujet Fouvrage intitulé : 
TraBatus de MiJJis Dominicls s eomm 
afficiis potejiate, aume Francifco de 
Roye j antecejfofe ^indegavenji , ubi 
rmlta a i Elcclefiaftmm 6" forenfem áif* 
éplinam repmuntur. Qct Auteur nous 
ippr?nd.(|ue les Intendans étoient 
don 
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álors appellés M i j j i Dominici, legad á 
latere , legati regales, fideles creditarii á 
latere, &c. 
Cet ordre fubfííla fous Ies enfans 
de Charlemagne, que leur foiblcíTe & 
leurs dívifions rendirent auífi mal-
heurcux que leurs peuples. I I conti-
nua encoré fous les Rois de la t r o i -
íiéme Race , qui leur donnerent le 
nom d'Intendans , & fous lefquels 
leurs fonftions font enfín devenues 
plus confiantes 8c plus détermínées. 
Les fervices quHs ont rendus á I'Etat 
ne font point equivoques, & j'aurai 
occafion d'en mettre une partie fous 
Ies yeux des ledeurs, en parcourant 
les détails qui concernent les Inten-
dances du Royanme dans leur ctat 
aéluel. 
La miíHon des Intendans dans Ies 
provinees n^avoit aucun tems fíxe & 
limité. Ils devoient rapporter au Roí 
& k fon Confcil tout ce qu ils remar-
quoienc 
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quoient d'important dans leurs d é -
partemens , ils donnoient leurs avis 
pour réformer Ies défordrcs , & les 
abus qu'ils avoient reconnus ; & c 'é -
toi t fur leurs obfervations quJon exer-
§oít de nouveaux Capitulaires , de 
nouveaux Réglemens ¿c de nouvelles 
Loix. 
Les chores fubfifterent de la forte 
jufqu'au régne de Charles le Simple; 
la fóibleffe de fon Gouvernement 8c 
celle de fes fucceífeurs introduiíit 
Ibientot la licence Se le défordre. Les 
Ducs , les Comtes commencerent á 
s'approprier les provinces Se les villes 
qu'ils gouvcrnoient au nom Se fous 
Tautorité du Souverain. Les Evéques 
mémes profíterent du cahos des affai-
res pour fe faire Comtes perpetuéis 
de leurs villes Epifcopales. Ils eréérent 
des Magiílrats auxquels ils comipu-
niquerent radminiflratiou d'un pou-
voir ufurpé. Les changemens qu'ils 
firent dans IR Magi í l r a tu re , renver-
ferent 
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jferent les loix anciennes de Toidre 
public. Ces nouveaux Seigneurs créé-
rent á leur place des loix arbitraires, 
didées par rintérét ou le caprice. 
C'eí l de-lá que vient Torigine de la 
plúpart des Coutumes locales, Se la 
raifon de ieurs var ié tés , de leurscon-
tradidions condamnées 8c fuivies par 
tous les Juges. Les Seigneurs, jaloux 
de leur autorité, s'oppoferent á leur 
tour á celle des InrenJans ; ils firent 
cefllr lenrs íbnftions , Se obl ígerent 
méme les Rois á rendre pluíieurs Or-
donnances , portant qu'ils n'en en-
voyeroient plus á Tavenir íur leurs 
terres. 
Hugues Capet , Louis le Gros, 
Philippe Auguíle , furentles Rois qui 
foufifrirent le plus ¡mpatiemment tou-
tes ces uíurpatioDs , & tenterent par 
beaucoup de moyens de revendiquer 
leur autorité légit ime. Enfin la tran-
quillité &: la reunión des Provinces 
fuccedant 
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fuccédant aux troubles Se au d é m e m -
brement du domaine, les Rois ré ta-
Jblirent rancien ufage d'envoyer des 
CommiíTaires departís dans les pro-
v ínecs ; on ne les employoic cepen-
<3ant que fuivant les occaíions qui íe 
p ré fen to ien t , & ce ne fut qu'en 1^37 
qu'on les rendit fédentaires. La Dc-
claration qui fut rendue en conféquen-
ce , eft conforme á Tefprit des Gapi-
laires qui les avoient inftitués dans 
toutes les provinces du Royaume. 
Voici cómme le Roi s'explique : 
» Ies Tntendans doivent avoir l 'ocil 
» & teñir la main á ce que la Juftice 
» foit adminiílrée aux peuples , f u i -
» vant & ainfí qu'il eíl preferit par les 
a» Ordonnances ; cntrer á cette fin , 
» féoir& préfider dans les Siéges Pre-
» í idiaux, Bailliages & SénéchauíTées, 
» t a n t civiles que criminelles, 8c en 
* toutes autres Juftices 8c Jurifdic-
3» üons que befoin fera , & que bon 
leur 
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fe léur femblera j ( i ) procéder íi be-
» foin eft, á la réformadon de la Juf-
» t ice , felón Ies formes preícrites pac 
» l e s Edits 8c Ordonnances , & ainíi 
* qiuls feront pour veillcr á rob-
» fervation d'ícelles , les faire garder 
» entierement 3c inviolablement / re-
» connoitre le devoir que Ies Officicrs 
» de Judicature 8c autres auront ren-
» dus & reridront en leurs charges ; 
» procéder á Tencontre de ceux qui ne 
» s ' e n feront pas bien Se fidélement 
» acquit tés , par fufpenfion de l'exer-
» cice de leurs charges, 8c felón Téxi-
» gence des cas; pacifíer les diíFérends 
» & débats qui pourroient é t r e , ou 
» furvenir entr'eux , pour raifon de 
» l a fondion , au to r i t é , droits, préro-
(i) Tome leur autorité en ce point fe xédmt 
a obfcjfver & a rendre compte au Chancelier 8c 
aux Miniftres; mais ils ne peuvent agir fans y 
ctre fpécialement aurorifés par Arree ou Lettres 
Patentes, méme en n'agiíTant que proviíbirc-
meat. 
» gatives, 
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»gat íves , prééminences 8c émolu -
» mens de leurs charges , ( i ) & ce pac 
«maniere de píovifion Se jufcju'á ce 
» qu'autrement i l en aic été ordonné 
as par fa Majefté ; ouir & entendre Íes 
»pla in tes & dnléances des fujets , 
» pour voír & faire fur icelles ain-
»fi qu'il convien.ira ; enforte que 
a» la Juílice & Pólice ieur íoient ren-
a» dues Se gardées avec J eqnué , d i l i -
» gence Se egalké requifes ; entrer 5c 
p préfider aux afíemblées des villes 
» lorfque beíbin fera , & que le beíbin 
» le requérera , méme lors des elec-
» tions des Echevins Se autres charges 
as municipales, Se faiíant obferver Tor-
a» dre requis pour le maincien de Tau-
» torité Royale &: le bien commun des 
» fujets; prendreconnoiíTance du ma-
aBniement des deniers communs Se 
» d'odroyes, Se de Tadminiílration des 
(i) Cette partie eft aujourd'hui entierement 
foumife á M. le Chancelierj qui! eít erainMnenC 
le chef de la Juílice. 
» autres 
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* autres dcniers publics, teñir la mam 
a> á ce qu'il ne sJy faffe aucunes aíTem-
» blees íllicites , pratiques, monopo-
«> Ies , féditíons 8c émot ions ; ( i ) & 
30 s'il en arrivoit , en infonner d i l i -
» g e m m e n t , & de tous autres crimes 
» préjudiciables au fervice du Roí ; 
»proceder contre les coupables de 
» quelque qualité 8c condición qu'ils 
30 foient , leur faire & parfaire le pro-
33 ees jufqu'á jugement difinkif & exé-
» cution d'icelui, inclufivement 8c en 
» dernier refíbrt, á ce appellés le nom-
» bre des Juges ou Gradúes requis pac 
»les Ordonnances , dont les juge-
(i) Dans le cas de fedition óu autre crime qui 
intéreíTe la tranquillité publique , ou il faut fe 
preíTer pour acquerir des preuves , ITriténdarit 
peut informer , & faire arréter les coupables ; 
mais il ne peut ni décréter, ni inftruire , jufqu?á 
ce qu'il foit autorifé par Lettres-Patentes. Les 
Juges ordinaires & les Parlemens font compé-
tens dans les mémes cas ; & l'Intendant ne peut 
iaftruire & juger qu'autant que Ife Roi evoque & 
iui la connoiírancej & la renvoyc á l'Intendant. 
» mens 
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*> mens aíníi donnés , feront de mérrii 
» forcé & vertu, comme s'ils étoient 
a» émanées des Cours fupérieurcs ( i ) , 
» Ordonner & enioindre aux Prévóts 
» des MaréchauíTées , leurs Lieute-
30 nans, GreíBers Se á rchers , 8c au-* 
« autres Officiers & Jufticiers que be-
* foin fera , pour le fait de fa bonne 
^ adminiftration , juílice Se pólice | 
» prendre foin Se connoiíTance de la 
» l evée Se adminiftration des deniers 9 
»»tant fubfiftance , étapes , que tout 
» ce qui concerne les Finances; faire 
» repréfenter les Etats de la recette, 
* Se de taxer d'office toutes les VilleS 
» Se ParoiíTes que bon leur femblera, 
» avec défenfes aux Officiers des Élec* 
» tions d'y apporter aucun empéche-
» ment, fauf roppofít ion pardevant 
»lefdits fieurs Intendans, Se enfuite 
(i) Les MaréchauíTées íónt aux ordres desltí-' 
tendans principalement; mais elles font auífi a 
ceux des Cours Supérieurcs, des Gonvcrneurs & 
Commandans, 
& Tappel aü Cónfc i l : ce qui a eté con-
» firmé par plufieurs Edits & Regle-
afc mens j & notamment par l 'ArticIe 
« X X I I . de celui du mois d'Aoüe 
L a Juílice dííílributive tñ. m des 
plus beaux attributs de la Royauté. I I 
ft'eíl pas douteüx que les Roís de la 
premiere Se de la fecondé Race ca 
laiííerent Tadminiftíation entre les 
ftiains des Evéques , des Ducs & des 
Corares ; mais ils fe réferVérent le 
droit indífpenfable de veiller á ce que 
leurs füjets ne fuífent point la v i á í -
tne du capríce ou de r in iqui té . 
Ce foin fut confié aux^IntendansV 
pardevant léquels On appelloit de 
íúutes les Sentences rendues par les 
Juges inférieurs, comme repréfen-
tans la perfonne du Roí. Leurs Juge-" 
mens étoicnt fommaires & fans frais. 
I ls avoient fans doute leurs inconve-
nicns, Mais une dégifion quelqucfois 
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hazardée vaut peut erre mienx qu'une 
Juíl ice lente , qui ruine Ies Parties au 
fein du fuccés. 
Vo ic i comme ils en ufoient : un 
Evéque ou un Abbé refuíbir-il de la 
rendre , Tlntendanc fe tranfporioic 
fur le lieu du déni de Ju í l i ce , & y 
reftoir aux frais du refufant, jufqu'á 
ce qu'i l eut reparé le dommage, ou 
faiisfait la Partie plaignante. Lor f -
qu'un Comte tomboit dans le m é m e 
cas de déni de Juílice , i l s'cmparoit 
de fes honoraires; & ü c'éroit quelquc 
Hommc du R o í , c 'eíl-á-dirc , un hom-
me tenant Fie/, Tlntendant Se le Com-
te du territoire réun i s , fe mettoient 
en garnifon diez lui , Se vivoient k 
fes dépens ( i ) ¡ufqu'á ce que les torts 
(i) Si Comes in fuo minifierio , jufiitias non 
fecerit, Mijfos nofiros in fuá cafa ajfociare faci*P 
ufque dum JuftttU ibidem faii& fmrint , fafi 
Vajfús n.'fler. jufticias non fecerit, tune Lomes & 
Mijfus ad ipfius cafam feáeant & de fuo vivanP 
qm ad ufque juflitiam fecerit. Cap. Kak. Mag. 
pag. ipS. an. 771, voyez id,pag. $17. 618. fc-
cond volume. 
caufes 
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Gáüfés par la violence j ou le déni de 
ice, fuíTent entierement réparés. 
Les lutendans avoient des hono-
taires & des appointemens áttribue's 
á íeur commiífron : la Province leut 
devoit encoré une fubíiílance jour-i 
caliere 9 de peur ^ difenc les Capítu-i 
laires, que ceux qui venoient aux fe -
cours des peuples ne leur fuíTent a 
charge , ne forte quibus fuhvenire debue* 
rint affeÜiomm auferant. 
I I Ieur é tok défendu ,parla méme 
raifon , de loger dans Ies Maifons 
Boyales, fans la permiffion du Roi ou 
de la Reine. Mais ils avoient, ainíi que 
tous Officiers de la Couronne, le droic 
ífétre logés & nourris chez les Evé -
ques & les .Abbés. Leur íubíiftanco 
é tok íixée á quarante pains , deux 
cochons de moyen ágfe, un agneau, 
neof feptiers de v i n , deux mefures de 
bierre; la quantité de fourage étoifi 
tuffi marquee ( i ) . On avoit cepen-
{ t ) De difpnfa MiJfirum nofiromm , qualitef 
Y ij daní 
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dant attentíon de difíinguer Ies Inten-
dans qui etoient Evsques, d'avec ceux 
qui éroient la'ics ; & la pon ion de 
nourriture de ees premiers étoit tou-
jours le double de ceíle des autres. 
La tournee des Inrendans écoít 
fixée aux mois de Janvier, d ' A v r i l , 
de Juillet Se d'Odobre} pendant lef-
quels ils tenoient leurs íéances dans 
quatre endroits différens. 
C'eft de la qu'eít venu la néceííité 
quí leur a écé impofée de viíiter les 
provinces qui leur a écé preícríte parti-
culierement par TArt. XX11I de TOr-
ttnicuiqae juxta fuam cjualitatem dandum vel ac-
eipiendum Jit; videlicet Epifcopo panes quadra-
ginta 3 FnJkmgA tres , depotu modit tres, porcellus 
unas pulli tres , ova quindeam, annona a i 
hallas modii quatuor. Abbatti., Comiti, atque Mi -
• nijieriali neftro unicuique dentar quoíidie panes 
triginta , Fnfkingx dH& , de potu modtt dúo , poY' 
celias unas, pulli tres , ova qaindecim , annonn 
ad caballos modii tres. Vajfallo nofiro -panes de~ 
cem & feptem } Frifkini a una, porcellus unus , 
de pota modias unus , pulli dúo , ova decem s 
mnona, ad caballos modii dúo» 
donnance 
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donnance d'Orléans , quilcur enjoinc 
de faire les chevauchées qu'ils font 
obligés de faire, Se de mettre entre 
Ies mains de M. le Chancelier Ies pro-
cés-verbaux de tout ce qu'iis feront 
chacun dans leur département , leur 
donnant pouvoir de recevoir toutes 
les plaíntes des perfonnes dans Ies 
lieux qu'ils vifiteront, Se de les inferer 
dans leurs procés-verbaux. 
Cette diípofidon de TOrdonnance 
d'Orléans a été confirmée par l'Arti-
cle 5 8. de celle de Blois, par une de 
Louis X I I I . Mais dans la fuite nos 
Eoís ont attribué particulícrement 
Imfpedion des Juges inférieurs aux 
Cours Souveraines dans les matiéres 
qui font de leur compétence ref-
pedives, ce qui fubfifte aujourd'hui. 
Cependant il fe trouve plufíeurs oc-
cafions dans Icfquclles le Confeil don-
ne des commiííions aux Incendans, 
pour juger en dernier reíforc tant au 
y i i j CÍTÍ! 
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c iv i l qu'au criminel. (a) l is prenncnt 
alors des AfceíTeurs fuivant le voeu des 
Ordonnances, & dans ce cas i ! n'y a 
point d'appel de leurs Jugemens. 
Je n'entrerai poinr ici dans le détail 
de toutes les parties des Jufticcs fom-
maires qui fonc confiées aux Inten-
dans. I I trouvera fa place dans les 
diíFérens traites qui concernent cha-
cun de ees objets. 
L A P O L I C E , 
Jufqu'au régne de Hügnes Capee, 
toutes les parties de la Pólice civile 
étoient non-feulement du reííort des 
Intendans; rnais encoré leur Jurifdic-
t ion sMtendoit fur ia dircipline Ecclé-
íiafHque & fobfervation des Canons» 
l i s affiíloient de droit aux Conciles Se 
aux Eleftions des Eveques; ils faifoicnt 
( i ) SJil s'agic de faire un procés en regle , iS 
fauc á rintendanr une attribution fpéciale par 
Anét ou Lettres-Patentesautrement la Cour 
"4e$ Ayd«s «a cennouíoit, 
rexamen 
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f examen des Eglifes ParoiíTiales^ pouc 
qu'elles fuíTent toujours pourvúes 
d'ornemens convenables 9 Se gouyer-
nées par Ies Prétres avec toute Tédi-
fication dont ils doivent donner Te-
xemple au peuple , Se le refped: du 
au cuite de notre Bdig ion . Inquirant 
primo de Epifcopis , quo modo fuum mi-
nifterium expleant, &* qualis fit illorum 
eonverfatio.... quales fint adjutores mi-
niflerii eorum, quale ftudium habeant in 
do&rina fimüiter de ómnibus Mo~ 
nafteriis. 
Les Moines qui fe prétendent 
exempts de la Jurifdidion de TEvé-
que, ne Tétoient point de celle de 
Tlntendant ; car i l étoit chargé 
d'examiner s'ils vivoient fuivant la 
régle de leur ordre, Se s'ils n'abufoient 
point de íeurs l ibertés, franchifes Se 
priviléges ; fi leurs biens étoient régis 
avec économie , Se les réparations de 
leurs hérítages faites á propos , dé 
peur que leur neceífite de mandicr ne 
y iv fút 
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fút á charge aux citoyens, Se un voí 
fait aux véritables pauvres. Les Cap í -
tulaires méme de Charlemagne , or-
donnent aux Intendans de veiller á 
ce que le nombre des Moines ne fe 
multiplie pas trop au détriment des 
autres Ordres de TEtat. Perfonne ne 
pouvoit prendre Thabit Mona í l ique , 
faire fon Noviciat ni fes Voeux > fans 
auparavant avoir obtenu leur permif-
fion 5ou celle du Roi. Des loix fi fa-
ges & fi importantes font diclées par 
le droit de la naturc & des gens. En 
eíFet, fi tous les fujets de la Républ i -
que appartiennent á la République 
leur travail , leur vie , leur pofterité 
ne font-ils pas le patrimoine de TE-
tat ? E h ! n'eft-il pas ridicule de voif 
des créatures humaines prendre pat 
ferment Dieu á t émoin , qu'ils protef-
tent d'éteindre en eux la nature hu-
ma i ne. » Ce n'eíl que par le jeüne 3c 
sala prierc que Ton pourra , dit un 
* grand Politique} parvenir á détruire 
« les 
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* les Odres inftitués pour ieúncr 8c 
» pour prier. 
La súreté des grands chemins , le 
corrimerce , les manufaftures , les 
poids & me Tures, les ponts & chauf-
fées, les lucées , les bacs 8c rivieres, 
les eaux 8c foréts , la monnoye , le 
íbin mcme des écoles publiques pour 
r inf l rudion de la jeuneíre,regardoient 
les Intendans. Arbitres des diílen-
tions entre les paniculiers, ils ré ta-
bliíTotent la paix 8c Tharmonie qui 
doit fubíirter entre toutes les perfon-
nes qui compoíent íes differens Corps 
de TEtat. Toujonrs vigilans 8c arten-
tifs á apporter des remedes aux cala-
mites publiques , ils tenoient la main 
á c c que dans les rems de difette, cha-
qué Communau ié retirát fes pauvres, 
pour leur donner la íubfiftance n é -
ceíTaire. La pólice fur les bleds, fur 
les vignes, Ies beíliaux & les denrécs 
íieceíiaires á la vie , fa i fo i t , 8c fait en-
co ré . 
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core, une partie eíTentielle des fonc-
tions des íntendans. 
Les corvées qui ne devíennent un 
mal que par Fabus des p repo íes ; les 
Mendians, prefquc toujours coupables, 
ou á la ve i lie de Fétre ; la pólice des 
grands chemím, qui intéreífe á la fois 
rEtat & les é t rangers ; le foin des pe'pi-
nieres} la réparation des Prejhyteres , les 
logemens des gensde guerre, les voyes de 
faits entre particuliers, ou les véxa-
tions qui demandent une juíl ice prom-
pte ; la débauche des perfonnes de Fun 
ou de Fautre fexe , quand ils joignent 
le fcandale : toutcs ees parries font 
confiées á la vigilance des íntendans. 
Les prifons le font auííi ; mais 
rhorreur du crime a peut - étre un 
peu trop fait négliger eet objet. Les 
cachots rocélent également Finnocen-
ce & la fcélérateíTe ; & fouvcnt un 
malheureux qu'on doic abíbudre , 
périt dans les prifons, ou n'eíl rendu 
au jour que pour le perdre , par 
les 
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lesfuites d'une détention trop rigou-
reufe. Ce n'eft cependant pas la Tef-
prit des loix Romaines & des nótres. 
Carcer ad cominendos homines liberas, 
non ad punicndos. Nos prifons, qui foní 
prefque toutes anciennes , font un 
refte de la barbarie de ceux qui Ies 
ont fait batir. Qui croiroic que Tan 
i 3 50 j le 27 de Janvier, le Roi Jean 
étant á Villeneuve d'Avignon , avec 
le Pape & fa Cour , le Grand-Vicaire 
de TArchevéque de Toulonfe , par 
ordre de ce P ré l a t , lui porta plainte 
de Vhorrible rigueur que les Moines 
excrgoient envers les autres Moines 5 
lorfqu'ils avoient fait quelque faute. l i s 
Ies jettoient dans un cachot perpetuéis 
ténébreux & obfcur , quJils appelloient 
yade in pace. L á , d a n s tout íe cours 
d'une vie malheureufe , ils n'avoient 
pour alimens que du pain <Sc deTeau, 
& n'étoient viíités d'aucuns de leurs 
Confréres , afín qu'ils mouruííent en 
défefpérés. Le Roi 9 touché de ees re-
préfentations 9 
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préfentatíons, vouluty apporter qucl-
ques remedes; 3c i l ordonna par fes 
Lettres - Patentes, que les Supérieurs 
des Couvents vifiteroient les infor-
tunés au moins deux fois chaqué 
m o i s , & qu'ils auroíent pareiüemenG 
un Moine deux fois chaqué mois pour 
les confoler. Olivier de Saye, Séné-
chai de Touloufe fut chargé de Téxé-
cution de ees Lettres - Patentes. Les 
Cordeliers Se les Dominicains refufe-
rent d'obé'ir á fautori té fouveraine, 
Se ils reclamerent celle du Pape; mais 
le ROÍ leur ordonna de fe foumettre 
ou de fortir du Royanme. l i s furent 
forcés, avec bien de la répugnance , 
d'accorder ce qu ils devoient á leur de-
voir <Sc á rhumani té . Je vais rappor-
ter les propres termes d'Etiennc Ba-
luze, tires du fecond tome des Ca-
pitulaires, aprés avoir obferve que 
prefque toutes nos maifons de forcé 
íont tenus par des Moincs, 
l ü E t,ES FlNANCEs?. ^ I f 
^ 7 2 0 Domini M C C C I , & Die 
X X J f U . Jannuant, cum Rex Joannes 
tommoraretur apud Villam novam juxta 
Avenionem, jiuvio Rhodano intermedio, 
6- ibi certamen lancearum five trajiarum, 
quod nos torneoumemum vocamus, cele-
hrajfet, tota curia papad adjlante, totum 
fe commijit negodis patria? ^ occitance 5 &-
nulli audiendam denegavit. Inter hos 
Vicarias generalis Stephani Archiepifcopi 
totofani ex mandato dióli Archiepifcopi 
conqueflus efi de horribili rigore quem Mo~ 
ñachi exercebant adversús Monachos gra-
yiter peccames, eos cojiciendos in carcerem 
perpetuum , tenebrofum , & obfcurum, 
quem vade in pace vocitant qui nihil 
aliud habebant pro viBu quám panem 6* 
aquam, omni confortio jodalium illis a-
dempto , ha ut qui huic pcunee, addifti 
funt femper pereant. Super hujufmodi 
queerimonid Rex per fuam ordinatwnem 
ftatuit : quod deinceps, Abhates, Priores, 
Superiores, & omnes GubernatoresMo~ 
nafieriomm, eonventuum, bis in menfe 
vifitannt 
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yijitarent & confoíarentur fratres qui ím 
tali prejjurd detinerentur , quod i l la 
liceret petere conjortium unius Monachi 
de fodabbus bis in menje habendum, Qua 
de re Hueras patentes expediré fecit qud* 
rum executionem dttnandavk £r commi-
fit Olmario de Sala Senefcallo Tolojano 
& alus futuris Senefcalis Patilde occha-
nice. Pro revocatione hujujmodi ordimtio-* 
nis fratres Minores > & fratres P m d i -
catores , auBoñtatem Papce redamave* 
runt, fed Rex in fuá volúntate perfeve-
ravit & voluit quod obedirent aut regno 
fuá abirent. Qua. de caufi etiamfi & re-
pugnantes voluntatem Regis executi funt* 
Barbaram enim efl incarceratos 6r fie 
affliBos omni Jolatio Gr* confüio amicorum 
privare Nota adCapitularía pag. i o 8 8 
Se i o 8 p . 
Le peu que je viens de rapporter 
ici fufíit pour donner une légére idee 
derorigine , de la charge , & des prin-
cipaux devoirs des Intendans des F i -
nances. 
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'nances. Cette Place eminente par fon 
inftitution , recommandable par les 
objets qui lui font confíes , eíl deve-
nue plus diíl inguée encere par Tat-
tention qu'ont pfefque toujours eu 
nos Souverains de n'y mettre que des 
hommes d'un méritc c o n f o m m é , Se 
doués des plus grands talens. Comme 
les fondtons des Intendans des Finan-
ees foat differentes de ce qu'elles 
étoient da tems de Charlemagne de 
fous quelques-uns de fes Succeííeurs, 
ce feroit en donner une ide'e impar -
faite que de s'etendrc fur ce qu'elles 
étoient alors; & Ton courroit r i f -
que de fe jetter dans une prolixité 
déplacée , fi Fon vouloit déta i l -
ler ce qu'elles font aduellement; 
D'ailleurs , i l me femble que le 
peu que Ton en vient de diré fuffic 
pour un Ouvrage dans lequel on ne 
dok s'attendre á trouver que des 
connoiííances générales , je dirois 
prefqiae élémentaires. Mon feul but a 
été 
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été de répandre quelques lu mí eres fué 
une des plus importantes parties du 
Gouvernement; fur les Fin anees, dont 
la fage adminiíiration fait la gíoi-
ré & la profpérité des grands Erats. 
Je m'eftimerai trop heureux , fi f a í 
rempli au moins une partic du Plan 
que je m'étois p r o p ó f é , & íi le Pu-
blic indulgent pouí la foibleífe de 
mes talens , ne me juge que fur la 
droiture de mes intentions & de mon 
zele* 
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